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Vohime VIII. 15 Juin 1897, Numéro 8.

BULLETIN

12 Juin 1897.

* Canada.-Le Canada est actuellement en voie de préparer la
célébration du Jubilé de la Reine. Déjà un grand nombre de
personnages sont partis pour prendre part, à Londres, à ce grand
événement. Le premier ministre M. Laurier, s'est embarqué à
~New-York, samedi, 5 juin, pour Liverpool; un détachement de
troupes canadiennes l'accompagnent. D'après les dernières dé-
pêches, on annonce que M. Laurier doit occuper le premier rang
dans le cortège des colonies. ' Les journaux anglais font ressortir
ses titres de Canadien-français et de catholique.

On annonce aussi qu'il sera fait I Sir " à cette occasion. Sir
''upper, qui a étél'objet, ces jours-ci, d'une magnifique démonstra-
tion par ses amis politiques, doit également, si le Parlement est pro-
-rogé:, assister aux fêtes du Jubilé impérial à Londres.

La discussion au sujet du tarif des droits de Douane n'est pas
encore terminée, mais elle le sera probablement dans quelques
jours.

higr Merry del Val est en ce moment au Manitoba. Il ne repré-
sentera pas le Souverain Pontife au Jubilé de la Reine.

**

EUROPE.-La Grèce et la Turquie.-La situation entre la
Grèce et la Turquie n'a pas,été sensiblement modifiée depuis notre
dernier bulletin. Le gouvernement grec a remis son sort entre
les niains des puissances qui, jusqu'ici, ne semblent avoir obtenu
autre chose de la Turquie qu'un nouvel armistice sans fixation
de durée. Or, il est bien douteux qu'on parvienne aisément à
régler définitivement les conditions de la paix, d'autant plus qu'on
iencontre déjà un mauvais vouloir évident de la Turquie à accepter
les premières bases présentées. La principale difficulté provient
de l'idée de conquête qui s'est emparée de l'esprit du Sultan et à
laqaelle les Grecs consentiront malaisément.

il s'agit de la Thessalie que les armées turques occupent
actuellement et où elles ont des troupes en grand nombre.-C'est
déjà unc première pierre d'achoppement que la diplomatie devra
vaincre. Le Sultan compte sur )e temps pour amener une mésin-
telligence dans le fameux concert européen, mésinutlligence qu'il
provoquera même par des insinuations perfides. On sait déjà
l'effet produit, il y a quelque temps, par la publication de la rr.a-
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velle plus ou moins exacte du traité secret qui, disait-on, liait l'em-
pereur Guillaume en en faisant un protecteur de l'intégrité des
Etats du Sultan. C'était un premier brandon de discorde. il ne
produisit pas grand effet.-Il y en eut un second. On a été fort
surpris de voir l'empire turc, dont la situation embarrassée est
bien connue, se lancer dans de grosses dépenses pour la guerre.
D'où provenaient les fonds? On a indiqué les banquiers allemands.
C'est possible : quoiqu'il paraisse vraiment curieux qu'une guerre,
entreprise contre le vou de l'Europe, soit soutenue par les subsides
d'une des puissances faisant partie du Concert européen. Ceci a
paru étrange.-Mais, encore une fois, l'union a persisté entre elles.

Résistera-t-elle contre toutes nouvelles tentatives d'action isolée
de l'une ou de l'autre des nations ? On ne saurait l'affirmer, malgré
les assurances données par Lord Salisbury, à Londres, et par M.
Banotaux, à la Chambre des députés, à Paris.

Les dépêches arrivées de Grèce signalent une grande excitation
contre les auteurs présumés des désastres subis par les troupes
grecques.-Les uns accusent l'ancien ministre Delyannis, devenu
le bouc émissaire des colères populaires. D'autres font remonter
la responsabilité jusqu'au roi et à la'famille royale: ce qui semble
injuste, car il est impossible de trouver un prince plus dévoué aux
intérêts de son pays d'adoption, et une famille plus respectable.-
La vérité est que, faute d'argent, rien n'était préparé ; que l'orga-
nisation de l'armée s'était faite à la dernière heure, avec une très
grande précipitation, et que les éléments d'indiscipLine existaient
sur une large échelle.

Le roi ne s'est pas rendu un compte exact de cette situation. Il
a cru, aussi, à une action plus énergique des puissances.

Les premiers succès, dans l'île de Crète, ont grisé les Grecs à
l'magination ardente, et, quand l'heure des désastres est arrivée,
cet enthousiasme, un peu surfait, est tombé à plat : il ne s'est pas
relevé.

Espérons que les conditions de la paix ne seront pas trop dures
pour les pauvres Grecs, qui combattaient en faveur d'idées de
tolérance et civilisatrices, ce dont il faut leur tenir compte.

* Espagne.-Le pays traverse, en ce moment, une crise des
plus graves.

On se rappelle qu'une sorte de convention est intervenue, entre
les partis politiques, pour suspendre, pendant la guerre de Cuba,
toute tentative de division à l'intérieur. Mais, la situation se pro-
longeant par la suite de la résistance de Cuba, s'aggravant même
à raisons des troubles des Philippines, l'effervescence des partis
surtout des Carlistes a rompu la trêve. La reine régente a été
mise en demeure de choisir entre Sagusta, le chef des républicains,
et le ministre conservateur, Canovas del Castello. Elle a hésité
quelque temps, ets'est prononcée pour Canovas. Mais, que feront
les Corts. Ui incident malheureux, dû à la violence du duc de
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Tetuan, ministre des affaires étrangères, qui n'a pu avoir assez
d'empire sur lui et a frappé violemment un député de l'opposition,
a mis le feu aux poudres. Une partie des membres des Cordès ont
refusé de prendre part aux réunions de la Chambre, ce qui ren-
dait tout gouvernement à peu près impossible. Les dernières nou-
vellessemblent indiquer une certaine détente, mais il ne faut pas
oublier qu'en Espagne on est sur la terre des pronunciamentos, et
qu'il y a longtemps déjà qu'on a eu sa petite révolution.

On affirme qu'e le général Weyler va être rappelé de Cuba, et
qu'on va tenter l'application d'une politique moins rigoureuse. Un
long temps sera nécessaire pour remettre l'ordre et faire refleurir
la prospérité dans l'île de Cuba. D'un autre côté, les dépenses
de a guerre ont été telles que, si une nouvelle insurrection écla-
tait, l'Espagne serait dans l'impossibilité de l'étouffer.

De plus, les Etats-Unis ne sont pas sans convoiter cette perle
des Antilles, et il n'est pas douteux que, si la résistance des Cu-
bains a tant duré, l'or et les bank-notes américains n'y sont point
étrangers.

A cet égard, la conviction est faite pour tous les esprits sérieux
et les gens bien informés.

Donc, c'est une crise très grave pour l'Espagne, et on ne peut
rien prévoir malgré la courageuse conduite de la jeune reine, tlui
mérite toutes les sympathies.

* Angleterre.-C'est avec une joie sans mélange. que ce pays
se prépare à faire à la Reine, qui a régné plus longtemps qu'aucun
Souverain anglais, une démonstration sympathique, ayant un rare
caractère de grandeur. En cette occasion solennelle, on peut cons-
tater la puissance maritime, commerciale de cette contrée, l'im-
mense empire colonial de la Grande-Bretagne, qui se développe
de plus en plus dans les cinq parties du monde, l'inde, en Asie, les
possessions africaines, l'Australie, en Océanie, et enfin, le Canada,
dans les Amériques. Roine n'a jamais connu un domaine d'une
semblable étendue, ni une organisation coloniale aussi habile et
aussi féconde.

Certes, il y a des points noirs à l'horizon, et ces points menacent
de former un nuage assez étendu. Mais, en ce moment, tout est
à la joie et à la satisfaction. Le loyalisme canadien partage le
contentement général et se montre respectueux pour le gouverne-
ment qui le régit.

France.-Il est beaucoup question, en France, d'un voyage
du Président de la République en Russie. Ce voyage aurait heu
au mois de juillet ou d'août. Les nouvellistes annoncent que la
Russie profiterait de cette circonstance pour terminer le fameux
traité d'alliance défensive, arrêté, depuis près de 7 ans, entre les
deux pays, et qui a causé tant d'émotion à la diplomatie. Il est à
souhaiter, dans l'intérêt de la paix générale, que cette influence
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pacificatrice sorte des limbes, parce que l'accord de la France et
de la Ruseie ne peuvent produire que d'excellents résultats. Ce
n'est pas au moment où les Allemands augmentent leur marine
et leur armée de terre qu'on peut parler du désarmement général,
tant désiré par les contribuables; mais, si jamais cette politique
vient à prévaloir, ses deux plus ardents champions seront, assuré-
ment, la Russie et la France. L'Angleterre n'hésitera pas à faire
entendre une note semblable, parce qu'elle voit tout le mal que
peut causer une guerre à son commerce.

-En France, après les événements si douloureux que l'on sait,
on a repris le courant des occupations ordinaires, et l'on se met
avec ardeur aux travaux de l'Exposition universelle, qui sera, sans
contraste, une attraction puissante pour les visiteurs du monde
entier, surtout pour ceux de ce côté de l'Atlantique, et aussi pour
les hommes d'Etat du nouvel empire d'Extrême-Orient, que le
Japon est en voie de fonder.

VERAX.
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NOTES D'UN CATECHISTE®l)

CHAPITRE TREIZIÈME
DES SACREMENTS EN GÉINRAT

Ce chapitre sert de préface- à tous les sacrements: il renferme des Avs
notions très importantes sur la nature, le nombre, les effets géné- catéchiste
raux des sacrements; notions qui jettent un grand jour sur les
leçons suivantes et en facilitent beaucoup l'intelligence.

Considérez un moment les grâces innombrables dont le Baptême,
la Confirmation, la Pénitence, l'Eucharistie, l'Ordre ont été pour
vous les sources.-Sachant les apprécier, vous en parlerez plus
dignement.

Bien chers enfants,
L'Eglise étant la société de tous ceux qui professent la foi de Avia

Jésus-Christ et participent aux mêmes sacrements, il importe enfants
beaucoup de connaltre à fond la belle doctrine des sacrements, qui
sont, avec la prière, les moyens d'obtenir et de conserver la grâce.

Nous allons donc parler des sacrements et de la prière, dans les
chapitres suivants (ch. XIIl-XXIX.)

150. Q.-Qu'est-ce qu'un Sacrement?
Un Sacrement... Ce mot signifie chose sacrée, sainte. sacrement

Ce mot a souvent aussi le sens d'une chose mystérieuse, cachée
comme sous une enveloppe extérieure ; c'est pourquoi les Pères
ont employé assez indistinctement les mots de mystère, de sacre-
ment, de signe sacré, de signe mystique.

est un signe... " Un signe est ce qui, outre la chose io
qu'il représente aux sens, en fait connaître une autre." Signe
S. Augustin.

On distingue le signe naturel et le signe de convention. Le
premier représente la chose elle-même, indépendamment de la vo-
lonté des hommes; ainsi la fumée est le signe naturel du feu. Le
second est déterminé par les hommes ; ainsi le laurier est le signe
de la victoire.

sensible, c.-à-d. pouvant tomber sous l'un de nos sens. sensible

Ces signes, de nature à être perçus par l'un des cinq sens, sont
des choses que nous pouvons voir, toucher, sentir, gogter, ou bien
des paroles que nous pouvons entendre.

(1), Archevêché de MontrEal, 19 janvier 1897
Permis d'imprimer les " NoTzs nur cATomsTE."

P. BOURGEAULT. V. C.
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Matièro Le signe sensibl: peut donc se composer d'un double élément :
e une matière ou une action sensible, et des paroles également

sensibles qui déterminent l'usage particulier que l'on fait de cette
matière. Ce double élément du signe sensible constitue ce qu'on
appelle la matière et la forme de chaque Sacrement : dans le
Baptême par exemple, l'eau est la matière, et les paroles Je te bap-
tise... sont la forme nécessaire.

20 institué par Jésus-Christ... Ces mots désignent l'auteur
divine de tous les Sacrements, Jésus-Christ ; c'est de foi.

" Si donc quelqu'un dit que les sacrements de la nouvelle Loi
n'ont pas été tous institués par N.-S. Jésus-Christ, qu'il soit
anathème."

Jésus-Christ lui-mema a déterminé la matière et la forme de cha-
cun des sacrements ; il a laissé à l'Eglise le pouvoir de statuer et
de changer ce qu'elle jugeait plus utile dans l'administration des
sacrements, en sauvegardant.la substance. Conc. Trid.-L'Eglise
ne peut donc changer la substdnce.

Cérémonies Les cérémonies, qui précèdfnt, accompagnint ou suivent l'admi-
nisti-ation des sacrements, ont été instituées les unes rar Jésus-
Christ lui-même, plusieurs par les Apôtres, quelques-unes par
l'Eglise.
. Ce sont des prières et actions symboliques, destinées à instruire
les fidèles sur les dispositions nécessaires pour bien recevoir ces
sacrements, sur 1 s effets produits dans l'âme et sur les obligations

qu'ils imposent.
ro pour nous donner la grâce c'est-à-dire la grâce sanc-

Prodetion Lifiante et une autre grâce appelée sacramentelle.
la grâce Les signes sensibles des sacrements ne signifient pas seulement

que la grâce est donnée par Dieu ; ils renferment de plus en eux-
mêmes la vertu d'opérer la grâce qu'ils représentent.

Les protestants prétendent que les sacrements ne sont que les
signes extérieurs de la justice acquise par la foi, ou le moyen d'ex-
citer la foi qui justifie. C'est contre eux que le concile de Trente a
défini " que les sacrements produisent toujours la grâce par leur
propre vertu dans tous ceux qui n'y mettent point obstacle."

Questions A•••... Sacrement ? Signe ? Sensible ? Matière et forme ?
B...... Auteur des sacrements ? Production de la grâce ?

REflexion En résumé, chers enfants, trois conditions sont nécessaires pour
constituer un sacrement: un signe sensible, l'institution de Jésus-
Christ, la production de la grâce.

Nous verrons dans la suite que chacun des sacrements de l'Eglise
catholique réunit ces trois conditions.
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151. Q.-Combien y a-t-il de sacrementa ?
Il y a sept sacrements : Sept, ni plus ni moins. Nombro

C'est de foi contre les prote=tants, qui rejettent presque tous les Sacrements

sacrements, excepté le Baptême et l'Eucharistie, dont ils déna-
turent encore l'essence.

' Si quelqu'un dit que les sacrements de la Loi nouvelle sont
plus ou moins nombreux que sept, ou que l'un de ces sept n'est
pas vraiment un sacrement, qu'il soit anathème." Conc. Trid.

Notre-Seigneur a institué sept sacrements, pour se conformer,
par une providence admirable, aux diverses phases et aux divers
besoins de notre existence, et mettre en parfaite harmonie la vie
de la nature et la vie de la grdce.

le Baptême fait naitre à la vie surnaturelle. Enuméra-
la Confirmation fait croître, fortifie cette vie. tin
l'Eucharistie lui donne l'aliment le meilleur.
la Pénitence la rétablit, si elle vient à périr.
l'Extrême-Onction la répare dans ses infirmités.
l'Ordre en assure l'administration.
le Mariage en garantit la perpétuité.
" Ces sacrements sont tous nécessaires au salut et non superflus,

bien que tous ne soient pas nécessaires à chacun des fidèles."
Conc. Trid.

A...... Le nombre sept? Hé.ésie? Énumération des sacremenfs? Question

Les sacrements, chers enfants, sont comme les canaux de l'eau néflexion
divine de la gràue, arrosant et fécondant le jardin de l'Eglise
catholique ; nulle part ailleurs on ne voit les fleurs de toutes les
vertus chrétiennes s'épanouir ausii nombreuses, aussi pures, aussi
ravissantes.

Admirer la sagesse de N.-S. dans l'institution des sacrements. Pratique

-o-

152. Q.-D'où vient aux sacrements la vertu de donner
la grâce ?

La vertu qu'ont les sacrements... Le mot vertu a icile causanté
sens de puissance, de propriété particulière. Sacrements

Les sacrements sont à la fois signes et causes de la grâce, c'est-
à-dire qu'ils produisent ce qu'ils figurent, comme un instrument
entre les mains d'un ouvrier a la vertu de produire tel effet : un
couteau a la vertu de couper, l'eau a celle de laver, etc. Les
sacrements sont donc appelés causes instrumentales de la grâce.

de donner la grâce, c'est-à-dire de sanctifier l'âme. Cause
de

Néanmoins, les sacrements ne produisent pas la grâce par eux- la grâce
mêmes: Dieu seul est la cause première de toute grâce; l'huma-
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nité de Notre-Seigneur, unie à la divin;té, en est comme la source
unique et la cause instrumentale principate ; les sacrements sont la
cause instrumentale secondaire. 1 Notre-Seigneur, dit Bède, a
conféré à l'eau une vertu régénératrice."

Mérites leur vient des mérites de Jésus-Christ, c'est-à-dire de
Jésushrist sa Passion, don t ils nous font l'application.

" Ce fut dit saint Thomas, en signe de cette vérité que, du côtr
ouvert de Jésus-Christ attaché à la croix, il coula du sang et de
l'eau ; car l'eau sert dans le Baptême, et le sang appartient à l'Eu-
charistie; ce sont là les deux sacrements principaux."

Question A...... Vertu? Mode de production ? Source de la grâce ?
Réflexion Remarquons donc, chers enfants, que chaque sac ement renferme

une triple signilication : l'une d'une chose passée qu'il rappelle à
la mémoire, la Pa-sion du Sauveur; l'autre d'une chose présente
qu'il indique, notre sanctification ; la troisième d'une chose future
qu'il nous promet, notre glorification éternelle.

Pratique Ayons le plus grand respecti pour les sacrements.

153. Q.-Quelle grâce les sacrements donnent-ils ?

Pécheur Certains sacrements donnent aux pécheurs... Pécheur
désigne un homme qui est dans l'état dJ péché.

Les sacrements, nous faisant l'application des mérites de Jésus-
Christ, ont une double fin : ) emédier aux maux du péché et perfec-
tionner l'homme dans le service de Dieu.

" Par eux, toute vraie justice commence, ou grandit si elle a
commencé, ou est réparée si elle est perdue." Cone. Trid.

la grâce sanctifiante qui les justifie... Justifier signifie
rendre juste ou saint.

Justification " La justification n'est pas seulement la rémission des péchès,
c'est enccre la sanclification et la rénovation intérieure de
l'homme, de telle sorte que l'homme, d'injuste qu'il était, devient
juste." Conc. Trid.-La justification se distingue de la grâce comme
l'effet de sa cause, bien qu'elles existent toutes deux en méme
temps : c'est ainsi qu'on distingue le soleil de la lumière, bien que
le soleil ne soit jamais sans lumière.

Grâce et les fait passer de la mort du péché à la vie de la
première grâce... Le péché nous sépare de Dieu, la grâce nous

unit à lui.
L'âme privée de la grâce est comme un arbre sans sève ; l'arbre

devenu sec est incapable de produire des feuilles ou des fruits.
Il en est de même, au point de vue surnaturel, de l'âme privée

(le la sève divine de la grâce.
Il y a donc certains sacrements qui donnent aux pécheurs
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grâce sanctifiante appelée grdce première, pour la distinguer de
celle qu'on appelle grdce seconde, laquelle est une augmentation de
la grâce sanctifiante dans les justes qui possèdent déjà la vie sur-
naturelle.

et d'autres augmentent la grâce sanctifiante... L'augmen- Gràce
tation de la grâce res.serre l'union qui existe entre Dieu et seconde

l'âme.
L'âme devient ainsi de plus en plus belle, et Dieu lui commu-

nique des grâces et des dons d'autant plus magnifiques que l'amitié
est plus étroite.

dans les âmes qui possèdent déjà la vie surnaturelle. vie
La vie surnaturelle désigne l'état de grdce. surnatrel

La grâce est comme une greffe divine qui, sans détruire la nature
humaine, lui surajoute une vie surnaturelle: tel sauvageon, olivier,
aubépine, vigne, etc., qui naturellement ne produira que des fruits
misérables, trouve dans le principe qui lui est communiqué par la
greffe la propriété de produire des fruits de la nature de l'arbre
d'où le jeune scion a été tiré.

Saint Paul dit que nous sommes comme entés et greffés en
Jésus.Christ, et que grace à cette union avec Lui la nature humaine
reçoit un principe de vie divine, qui lui fait produire des fruits d'un
ordre supérieur.

A...... Pécheur ? Justification ? Grâce premIère et seconde? Greffe.? Question

Comment se fait-il, chars enfants, que la greffe puisse ainsi com- Effets
muniquer à l'arbuste sauvage des propriétés nouvellvs ? C'est un de la greffe

mystère d'ordre naturel, dont on connait les effets mais non la
nature.

Bien plus mystérieuse encore est la nature de la grâce, produi-
sant ses effets dans les âmes qui vivent déjà de la vie surnaturelle,
et même dans celles qui sont mortes par le péché, en leur donnant
la grâce de la justification.

-- o-

154. Q.-Quels sont les sacrements qui donnent aux
pécheurs la grâce de la justification ?

Les sacrements, qui donnent aux pécheurs la grâce de Effet
la justification, c'est-à-dire la grâce première. direct

Quoique tous les sacrements aient une fin commune, qui est da
concourir à la sanctification de l'homme, chacun les sacrements a
aussi une fin particulière ; or, il y en a deux qui ont été institué,
directement pour conférer aux pécheurs la grâce première de la
justification.

sont le Baptême et la Pénitence : le Baptême remédie
au péché originel, la Pénitence au péché actuel.

Nous l'expliquerons plus tard en détail.
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Effet Mais peut-il arriver que ces deux sacrements produisent quelque-
accidentel fois et comme par accident la grdce seconde ?

Assurément : car, si un adulte, déjà justifié par la contrition par-
faite, reçoit le Baptéme ou la Pénitence; ou s'il reçoit la Pénitence
sans avoir perdu l'état de justice, il recevra alors une augmentation
de grâce sanctifiante, puisqu'il possède déjà la grâce première.

Question A...... Fin commune à tous les sacrements ? Baptome et Pénitence?
éfloexion Le Baptême et la Pénitence, chers enfants, sont comme deux

chaloupes de sauvetage : le premier sacrement sauve les naufragés
du péchè originel et les introduit dans le vaisseau de l'Eglise; le
second est destiné à secourir ceux qui, après avoir été arrachés à
la mort, retombent par leur propre faute dans la mer du péché.

Pratique Louons la giande mis.ricorde de Dieu pour nous.

-o-

155. Q.-Pourquoi le Baptême et la Pénitence sont-ils
appelés sacrements des morts ?

sacrements Le Baptême et la Pénitence sont appelès sacrements
norts des morts, pour deux raisons indiquées par le

Catéchisme :
1 parce qu'ils effacent le péché qui est la mort de l'âme...

Mort
du péché Comme nous l'expliquerons plus tard en détail, le Baptéme est

directement institué pour elfacer la tache du péché originel ; et de
plus, quand il est rec i par un adulte, il efface tous les péchés ac-
tuels et lui remet toutes les peines qu'il a pu encourir.

La Pènitence ne peut effacer le péché originel, mais il est directe-
ment institué pour les péchés actuels, dont il efface la tache, mais
dont il ne remet pas d'ordinaire complètement la peine.-La
Pénitence est quelquefois appelée un baplénic laborieu.r : un
bapléûe, parce qu'elle ren 1 la gràce baptismale à ceux qui l'ont
perdue ; laborieux, parce qu'elle exige du pénitent qui a abusé
personnellement de sa liberté certailes réparations coûteuses,
comme l'aveu des fautes, et une pénitence plus ou moins rigoureuse.

so et donnent la grâce qui en est la vie. La grâce est
Îe lagraco comme la lumière de l'âme ; le péché est comparé aux

ténèbres.
De même que les ténèbres ne sont qu'une absence de lumière et

qu'elles s'évanouissent à !a présence de la lumière, ainsi le péché,
qui est une privation de la grâce sanctifiante, disparait dans l'ame
du baptisé et du pénitent par la présence et l'action vivifianlc do
la gràce.

Question A...... Sacrements des morts? Effets de ces deux sacrements?

nésolution Notre-Seigneur, chers enfants, n'est pas comme lei médcins de
la terre : ceux-ci ne rendent que la santé corporelle, ils ne peuvent
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guérir de certaines maladies et ne sont jamais capables d'empêcher
de mourir; à plus forte raison ne peuvent-ils ressusciter un mort.

Notre-Seigneur a, dans sa puissance et sa bonté, des remèdes
divins pour les âmes : les nombreux malades qu'il a guéris durant
sa vie, et les résurrections qu'il a opérées étaient des figures des
guérisons et des résurrections spirituelles qu'il devait plus tard
opérer par ses sacrements.

Louons et aimons ce charitable Médecin. Pratique
-- o-

156. Q.-Quels sont les sacrements qui augmentent la
grâce sanctifiante dans nos âmes ?

Les sacrements qui augmentent la grâce sanctifiante, Effct
c.-à-d. qui sont institués directement, non pour effacer direct

le péché, mais pour sanctifier l!âme davantage.
Pour être reçus dignement et avec fruit, ces sacrements présup- :.ffet

posent l'état de grâce; toutefois, d'après l'opinion la plus commune, accidentel

ce. sacrements peuvent quelquefois et comme par accident pro-
duire la grâce première ; par exemple, dans celui qui, étant
coupable de quelque péché mortel sans le savoir et sans y porter
affection,s'approche de quelqu'un de ces sacrements avec l'attrition.

sont au nombre de cinq :" Tous sont nécessaires au Enumara-

salut," dit le concile de Trente, q. 151. t'°

la Confirmation fortifie la vie spirituelle de l'âme.
l'Eucharistie l'entretient admirablement.
l'Extrême-Onction purifie l'âme pleinement
l'Ordre établit les dispensateurs de la grâce.
et le Mariage sanctifie les époux chrétiens.
ils sont appelés sacrements des vivants.
Dans la question suivante, nous allons dire pourquoi.

157. Q.-Pourquoi ces cinq sacrements sont ils appelés sacrements
sacrements des vivants ? v.ants

Ces cinq sacrements sont appelés sacrements des
vivants, c'est-à-dire de ceux qui ont la vie véritable, ou
la vie de la grâce sanctifiante.

parce que pou' les recevoir dignement... Dignement mgne
signifie d'une manière digne, ou qui convient à la ré°cp°On
digniti de ces sacrements.

Tous les sacrements n'ont pas la même dignité ou excellence:
l'Eucharistie par exemple, contenant Jésus-Christ réellement
présent, est le plus excellent des sacrements.

Néanmoins, tous les sacrements, étant dcs choses éminemment
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saintes, méritent d'étre traites avec le plus grand respect et d'étre
reçus aussi dignement que possible.

Nous expliquerons plus tard en détail la préparation particulière
qu'exige chaque sacrement , pour le moment, qu'il suffise de signa-
ler la disposition essentielle, nécessaire pour recevoir dignement les
sacrements des vivants, l'état de grdce.

Etit il faut être en état de grâce. En état de grdce désigne
degracole sort d'une âme sans péché mortel et dotée des vertus

surnaturelles de la grdce sanctifiante.
Les sacrements des vivants, par la volonté positive de Dieu, ont

pour but d'accroitre ces vertus, d'entretenr et de développer la vie
divine en nous.

Mais si cette vie ne préexiste pas, on ne peut recevoir ces sacre-
ments contrairement à la fin pour laquelle Dieu les a établis.

L'état de grâce suppose l'absence de tout péché mortel, mais non
de tout péché vénicl; l'Esprit-Saint est contristé, mais non banni,
par ks fautes vénielles.

Question A...... Sacrements des Vivants ? Digne réception? Etat de grâce ?
Beaut6 Sainte Catherine de Sienne eut un jour le bonheur de voir dans
de lMme tout son éclat la beauté d'une âme en état de grâce. " Cette beauté

est si ravissante, dit-elle, qu'on donnerait volontiers sa vie pour
conserver cet inefTable trésor à l'âme qui le possède ! "

Résolution Veiller avec soin à ne jamais perdre l'état de grace.

(A suivre)

TIES SATTS

SAINT AIJGUSTIN
Par AD. HATZFELD

1 vol. in-12................................................................. 80.50

On trouvera dans la vie de saint Augustin le modèle de la sam-
teté clrétienne, lentement et laborieusement formé dans une dme
longtemps obscurcie par l'erreur et égarée par les passions. Il
n'en est aucune, en effet, à qui s'applique mieux le texte choisi
par Bossuet, pour l'oraison funèbre d'Anne de Gonzague : "ip-
prehendi te ab extremis terræe, et a longinquis vocavi le; clegi :e
non abjeci le; ne limeas quia ego zecum sum. Je t'ai pris par la main
pour te ramener des extrémités de la terre, je 'ai appelé des lieux
les plus éloignés; je t'ai choisi et je ne 'ai pas rejeté; ne crais
point parce que je suis avec toi."

Nous n'assistons pas sans émotion à ces combats intérieurs, à
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ces alternatives de défaites et de victoires d'un cœur à la fois
esclave du monde et avide de Dieu, et nous en retirons pour nos
misères morales une espérance consolante. Assurément il n'est
pas de saint dont l'histoire n'offre aux chrétiens un vif intérêt et
un précieux enseignement; il semble toutefois que la vie de ceux
qui ont été de grands pécheurs, avant d'être de grands saints,
nous touchent plus directement; que nous nous sentions plus
rapprochés de celui qui a connu et subi les faiblesses humaines.
L'exemple de ces éclatantes conversions nous apporte un puis-
sant encouragement dans nos défaillances, et nous invite à ne
jamais désespérer de nous-mêmes, en nous montrant que les plus
grandes fautes ne peuvent lasser la miséricorde divine.

" Que ceux-là, dit Bossuet, craignent de découvrir les défauts
des âmes saintes, qui ne savent pas combien est puissant le bras
de Dieu pour faire servir ces défauts, non seulement à sa gloire,
mais encore à la perfection de ses élus. Pour nous, nous savons
à quoi ont servi à saint Pierre ses renoncements, à saint Paul les
persécutions qu'il a fait souffrir à l'Eglise, à saint Augustin ses
erreurs."

CL.te histoire offre encore un intérêt et un encouragement par-
ticulier aux mères chrétiennes, car elles y voient que les larmes,
que les prières de la mère d'Augustin, sainte Monique, ont été
l'instrument dont Dieu s'est servi pour le ramener de si loin; il a
voulu que la sainteté du fils fût l'ouvre de la piété maternelle et
la récompense de sa foi.

Mais saint Augustin n'a pas été seulement un saint prêtre, un
apôtre infatigable, un pasteur courageux toujours prêt à donner
sa vie pour son troupeau; il a été, pour ainsi dire, le créateur de
la théologie chrétienne, ayant abordé, discuté, résolu les ques-
tions les plus difficiles avec une science et une sûreté d'esprit
admirables, uniquement puisées dans la lecture et la méditation
des livres saints.

D'autres ont éclairci tel ou tel point de la doctrine, lui seul les
a tous éclairés d'une égale lumière. < C'est un fait qu'on ne peut
nier, dit Bossuet, que saint Athanase, par exemple, qui ne le cède
en rien à aucun des Pères en génie et en profondeur et qui est,
pour ainsi parler, l'original de l'Eglise dans les disputes contre
Arius, ne s'étend guère au delà de cette matière. Il en est à peu
près de même des autres Pères, dont la théologie parait renfermée
dans les matières que l'occasion et les besoins de l'Eglise leur ont
présentées. Dieu a permis que saint Augustin ait eu à combattre
toutes sortes d'hérésies.

Le Manichéisme lui a donné occasion de traiter à fond de la
nature divine, de la création, de la Providence, du neant dont
toutes choses ont été tirées, et du libre arbitre de l'homme où il
a fallu chercher la cause du mal; enfin de l'autorité et de la par-
faite conformité des deux Testaments.

L.e Donatisme lui a fait traiter expressément et à fond de l'effi-
cace des sacrements et de l'autorité de l'E.lise.

Avant eu à combattre les Ariens en Afrique, il a laissé cette
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importante matière mieux appuyée et plus éclairée qu'elle n'était
auparavant. Il a parlé de l'Incarnation du Fils de Dieu avec au-
tant d'exactitude et de profondeur qu'on a fait depuis à Ephèse,
ou plutôt il a prévenu les décisions de ce concile...

La secte pélagienne a donné lieu à ce docte Père de soutenir
le fondement de l'humilité chrétienne, et, en expliquant à fond
l'esprit de la Nouvelle Alliance, de développer par ce moyen les
principes de la morale chrétienne. En sorte que, tous les dogmes
tant spéculatifs que pratiques de religion ayant été si profondé-
ment expliqués par saint Augustin, on peut dire qu'il est le seul
des Anciens que la Providence a déterminé, par l'occasion des
disputes qui se sont offertes de son temps, à nous donner tout un
corps de théologie, qui devait être le fruit de sa lecture profonde
et continuelle des livres sacrés." (Bossuet, Défense de la Tradition
et des Saints Pères, !V, xvi.)

Et ce théologien, auquel une voix si autorisée rend un tel
témoignage, est en même temps un grand philosophe, auquel
tous les historiens de la philosophie donnent une place dans
leur ouvrage, parmi les métaphysiciens qui ont éclairé la pensée
humaine.

" Pour les principes de la pure philosophie, dit La Bruyère,
pour leur application et leur développement, pour la justesse des
conclusions, pour la dignité du discours, pour la beauté de la
morale et des sentiments, il n'y a rien que l'on puisse comparer à
saint Augustin que Platon et Cicéron." (La Bruyère, Des Esprits
forts.)

Fénelon va plus loin: '" Je croirais saint A.ugustin, bien plus
que Descartes, sur les matières de pure philosophie; car, outre
qu'il a beaucoup mieux su les concilier avec la religion, on trouve
d'ailleurs dans ce Père un bien plus grand effort de génie sur
toutes les vérités de métaphysique, quoiqu'il ne les ait jamais
touchées que par occasion et sans ordre.

L Si un homme éclairé rassemblait dans les livres de saint An-
gustin toutes les vérités sublimes que ce Père -y a répandues
comme par hasard, cet extrait, fait avec choix, serait très supé-
rieur aux Méditations de Descartes, quoique ces méditations soient
le plus grand effort de l'esprit de ce philosophe." (Fen., Leu. sur
la Religion, IV, xvi.)

Sans vouloir comparer ces deux grands esprits, il est certain
que saint Augustin mérite le nom de philosophe. Non seulement
il veut, avec l'Eglise catholique, que la raison soit le support de
la foi, mais il donne à la raison tout ce qui peut lui être auribaé
sans préjudice pour la foi; ou plutôt, comme le fera plus tard
saint Thomas d'Aquin, il cherche à établir entre la raison et la
foi une alliance féconde. En même temps qu'il enseigne les vérités
révélées, il établit sur des preuves rationnelles toutes les vérités
auxquelles la raison humaine peut atteindre par ses propres for-
ces; il les introduit dans l'exposition des dogmes chrétiens, piour
les rendre plus accessibles ; et bien qu'il n'Lit pas composé, comme
saint Thomas, un corps de doctrine philosophique réguhèrement
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ordonné, on peut dire qu'il n'est pas de question relative à l'âme
humaine, au monde et à Dieu, sur laquelle il n'ait jeté, en passant,
des vues aussi profondes qu'originales.

Nous est-il permis d'ajouter que, bien que les saints ne soient
d'aucun pays, et que l'Eglise tout entière les revendique pour ses
enfants, sans distinction d'origine, Augustin, évêque d'Hippone,
semble appartenir à la France, puisqu'Hippone était autrefois
dans cette partie de l'Afrique, qui est aujourd'hui devenue fran-
çaise; puisque la ville de Bône a été bâtie sur les ruines d'Hip-
pone, et que, sur une colline voisine, un monument a été élevé à
la mémoire de saint Augustin par les évêques français.

Saint Augustin avait été enseveli à Hippone dans la crypte de
la basilique de la Paix. Lorsque les Vandales détruisirent la cité
qu'avait illustrée son apostolat, sa tombe fut menacée par les
Barbares Ariens. L'île de Sardaigne, voisine de l'Afrique, offrait
un refuge à ceux qui s'exilaient pour échapper à la fureur des
ennemis de la foi. Saint Fulgence et plusieurs évêques d'Afrique
y cherchèrent un asile et emportèrent avec eux les restes de saint
Augustin. La ville de Cagliari reçut ce dépôt sacré, qui, placé
dans la basilique de Saint-Saturnin, y fut l'objet de la vénération
des fidèles. Mais, lorsque les Sarrasins devinrent maîtres de la
Sardaigne, le pieux Luitprand, roi des Lombards, craignant que
les ossements du saint ne fussent profanés par les infidèles, les
leur acheta à prix d'or, et les fit déposer solennellement à Pavie,
dans le souterrain de la basilique de Saint-Pierre. Enfin lorsque
l'Eglise catholique eut repris possession de la terre d'A[rique sous
le drapeau de la France, l'évêque d'Alger et d'Hippone,-Mgr Du-
puech obtint du chapitre de Paie une partie des reliques de saint
Augustin, qui furent transportées, au milieu d'un concours im-
mense de prélats et de pèlerins, dans la nouvelle Hippone, fran-
çaise et chrétienne, aux lieux mêmes où la foule se pressait jadis
pour écouter sa parole, et où tout est encore plein de son souvenir.

En résumant, dans ce livre, les principaux traits de son histoire
et de sa doctrine, nous avons essayé de le faire revivre, tel que
ses contemporains l'ont connu, aimé et vénéré.

iNSTITUT KiNEIPP
(DE MONTREAL)
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UN SANCTUAIRE CANADIEN OU MANUEL DU PÈLERIN
In-12, prix 15 cts, franco ............................................. 16 cts.

Nous présentons aujourd'hui au public intelligent et religieux
un livre petit en apparence, mais dont le sujet noble et divin par
lui-même a été traité d'une manière charmante, digne et réussie.
Ce n'est pas une tâche facile de rédiger un manuel pour le pèlerin,
où sa foi et sa piété puissent trouver un aliment solide et durable.
Il fallait trouver un homme doué de qualités précieuses pour faire
cette ouvre. Le digne curé du Cap de la Madeleine, M. l'abbé
Duguay, n'hésita pas à s'adresser à M. T. E. Panneton pour
l'accomplir. C'est qu'il connaissait le talent de son vénéré con-
frère et son complet dévouement à la cause de Notre-Dame du Cap.

Le Père Frédéric, religieux franciscain dont le nom figure à côté
de toutes les dévotions, usa aussi de toute son influence pour
décider l'ancien curé de St-Grégoire à s'assujettir à ce travail
sérieux au sein de sa retraite de St-Janvier, en dépit de l'état déla-
bré de sa santé. Tous deux ont eb à se féliciter de leur choix, et
leur empressement à accueillir et à propager le charmant manuel
prouve qu'ils ont été les premiers à en apprécier les beautés.

Le Canada dans les vues de la miséricorde divine, a eu, dès son
berceau, ses lieux chéris et vénérés de pèlerinage. Ste-Anne de
Beaupré vient en première ligne. Quant à Notre-Dame du. Cap,
la dévotion du Saint-Rosaire y fut canoniquement érigée à la
prière de Messire Paul Vachon, premier curé de la paroisse, par
un diplôme du général dominicain Antoine Cloche, daté du il
mai 1694, et approuvé par Mgr de Saint-Valier, le 6 octobre 1697.
(Manuel, page 7 )

Depuis ce temps, le bon vieux sanctuaire du Cap a été le rendez-
vous de foules considérables de pèlerins, où des faveurs précieuses
ont été obtenues, durant le cours de ses deux siècles d'existence.
Dans ces dernières années, à mesure que la sublime dévotion dai
Saint-Rosaire s'accroît dans le monde, à l'invitation de l'illustre
Pontife Léon XIII, les pèlerins affluent plus nombreux; nul doute
qu'ils trouveront, dans Notre-Dame du Cap, une mère prête à les
consoler et à les secourir. Le petit Manuel sera là pour aider leur
piété, et pour mettre sur leurs lèvres et dans leurs cours les
pensées, les inspirations du Pontife par excellenêe du Saint-
Rosaire. Il se termine en effet par une neuvaine de méditations
toutes tirées de la dernière Encyclique de l'illustre saint Pontife
Léon XIII sur cette belle pratique.

Sa Grandeur Mgr Gravel, ainsi que Mgr Laflèche et M. le Vicaire
Capitulaire de Montréal ont approuvé avec plaisir et louange le
manuel du pèlerin. Après ces hautes approbations, et à raison de
l'excellent mérite du manuel, rien d'étonnant qu'il ait reçu de
tous ceux chargés du vénéré Sanctuaire un si bienveillant acciiil,
et nul doute que les pèlerins y puisent le doux aliment de leur
piété. CAROLUS.
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PARTIE LÉGALE
Rédacteur : A L B Y

VICAIRE OAPITULAIRE
QUESTIoN.-Quel est l'effet légal des actes officiels d'un vicaire capitulaire faits

pendant la vacance du siège épiscopal ?
Instituteur.

RÉPoNSE.-Suivant le droit civil il n'y a aucune différence entre
ces actes et ceux qui sont faits par l'évêque lui-même. Ils sont
tous valides dès l'instant qu'ils sont conformes aux dispositions
du droit canon.

REVOOATION DE TESTAMENT
QUETION,-La révocation d'un testament peut-elle étre conditionnelle ?

Clerc notaire.
RÉPoNSE.-Oui.

CONSEILS DE LA REINE
QUEsTION.-Qui a le pouvoir de nommer les conseils de la Reine; est-ce le

gouvernement fédéral ou sont-ce les gouvernements des provinces?
Etudiant.

RÉPoNSE.-Cette question constitu tionnelle est très controversée.
Les tribunaux de la province de Québec ne se sont jamàis pronon-
cés, je le crois du moins. La Cour d'appel de la province d'Ontario
a décidé que chaque gouvernement a ce pouvoir. Le gouverne-
ment fédéral va interjeter appel de ce jugement afin d'avoir lopi-
nion du Conseil privé.

REVOCATION DE CONSEILLERS
QUEsTIo.-Il y a quelques jours le gouvernement Marchand a révoqué la

nomination des conseillers municipaux aue la municipalité du village de X et il
a nomm d'autr(s con:-eillers en remplacement. La première nomination avait
été faite par le gouvernement Flynn. En vertu de quelle loi une semblable
révocation peut-elle être faite?

Joseph MI.
RgPoNsE.-Les révocations de conseillers municipaux peuvent

être faites en vertu de l'article 329 du Code municipal. Cet article
se lit comme suit :

329. Le ieutenant-gouverneur peut révoquer toute nomination de conseillers
faite par lui et, s'il le juge à propos, remplacer ces conseillers par d'autres.

L'article 17, paragraphe 17, du Code civil a une disposition sem-
blable. Voici ce paragraphe.

" Le droit de nomination à un emploi ou office comporte celui
de destitution."

Voyez aussi Particle 10 du Code municipal.
16
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DEOISIONS JUDIOIAIRES
Nos tribunaux ont jugé dernièrement:

10 Vente
Que la vente d'un immeuble faite par un vendeur insolvable

est nulle. (Cour d'Appel, Montréal, 1897, Re Bean et Mercile.)
NOTE.-Ce jugement confirme celui de la Cour Supérieure de Montréal.

2o Accident.-Dommages
Qu'une Compagnie de chemin de fer est responsable envers ses

employés des accidents causés par sa négligence, même si une
convention intervenue entre eux stipule qu'elle n'encourra aucune
responsabilité. (Cour Supérieure, Montréal, 6 février 1897, Re Bra-
zel vs. La Compagnie de chemin de fer du Grand Tronc, Pagnuelo,
juge.)

30 Pension
Que la résolution du bureau de direction d'une institution finan-

cière, par laquelle une pension ést accordée à un employé qui
prend sa retraite, est l'équivalent d'une donation entrevifs. (Cour
Supérieure, Montréal, Re A. A. Trottier vs. La Banque du Peuple,
Taschereau, juge.)

4o Locateur et Locataire
Que, dans le cas de mutation d'un immeuble loué, lespalements

futurs faits par le locataire à son locateur libèrent ce locataire
quoique l'acquéreur lui ait fait signifier de ne payer qu'à lui-
même. L'avis de la vente doit être donné par le locateur. (Cour
de Recorder, Montréal, 10 avril 1897, Re Lefebvre Vs Castellano,
de Montigny, recorder.)

5o Usure
Que la loi accordant la liberté de l'usure doit être appliquée

quelqu'énorme que puisse être le taux de l'intérêt stipulé. (Cour
Supérieure, Montréal, 10 mars 1897, Re Lafortune Vs Michaud,
Gill, juge.)

NoTE.-Dans le cas jugé par la Cour Supérieure de Montréal l'intérêt stipulé
était de cinq pour cent par jour, soit 1825 olo par année.

Après avoir obtenu jugement, le demandeur a consenti à ne recevoir que son
capital, l'intérêt légal et les frais du procès.

USURE
On lit dans le Prix Courant, journal commercial publié à

Montréal.
Il faut croire que la plaie de l'usure, bien connue, hélas! au Canada, fa.t en

Angleterre de cruels ravages, puisque le gouvernem'nt a, de lui-même, consti-
tué un comité d'enquête qui devra proposer des mesures pour errayer le mal.

En véritables oiseaux de proie qu'ils sont, les usuriers craignent la lumière
du grand jour et les plus notoires d'entre eux ont cru prudent de mettre entre
1 eurs rapaces personnes et le comité d'enquête la distance qui sépara le Royau-
me-Uni du continent.
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La reine désire pour son année de jubilé des ouvres charitables avant tout.
Nous pensons qu'il n'en est pas de meilleure que celle qui enlèverait à nos
Shylocks modernes la légalité de leurs actes. Nous avons vu dernièrement un
juge obligé, de par la loi, ou plutôt à cause de l'absence d'une loi contre l'usure,
dle donner gain de cause à un usurier qui réclamait 5 p. c. d'intérêt par jour à
son débiteur. Nous avons déjà signalé ce fait révoltant. La loi doit protection
.ux faibles et, c'est véritablement un faible celui qui consent à sa ruine com-
plète en empruntant quelqu-s dollars, comme dans le cas précédent.

NOTE DE LA RéIDAcTIoN.-Le parlement discute actueýllement un projet de loi
relatif à l'usure. Il a été présenté par le Ministre de la Justice. Ce bill limite
le taux de l'intérêt conventionnel. On sait que l'intérêt légal est de six pour
cent par an.

NOTARIAT
Les élections générales de la Chambre des Notaires, pour le

dixième triennat, ont eu lieu le deuxième jour du mois de juin
courant dans les divers districts de la province. Cette chambre
se compose de 43 membres élus au scrutin secret par les notaires
des différents districts. Chaque district envoie à la Chambre un
ou plusieurs membres. En voici l'énumération : (1) Neuf pour
Montréal; - huit pour Québec; - quatre pour Trois-Rivières ;-
trois pour Saint-Hyacinthe; - deux pour chacun des districts de
Richelieu, Iberville, Joliette et Kamouraska ; - un pour chacun
des districts d'Ottawa, Terrebonne, Montmagny, Beauce, Artha-
baska, Saint François, Bedford, Beauharnois, Rimouski et Gaspé;
- et un pour les districts unis de Chicoutimi et Saguenay.

Les neuf membres élus pour le district de Mon tréal. sont MM.
Léandre Bélanger, Adélard Lemoyne de Martigny, Henri P. Pepin,
James Lonergan, William MeLennan, Pierre C. Lacasse, Cléophas
E. Leclerc, notaires à Montréal, Joseph A. Chauret, notaire à
Sainte.Geneviève, et Edouard A. Beaudry, notaire à Varennes.

Les huit membres élus pour le district de Québec sont MM. V.
Wenceslas Larue, Louis Philippe Sirois, Jean A. Charlebois,
Edward G. Meredith, Joseph E. Boily, notaires à Québec, J.
Edmond Roy, notaire à Lévfs, Napoléon E. Lacoursière, notaire
à Saint-Casimir, et Octave H. Roy, notaire à l'Ancienne Lorette.

ti) Code du Notariat, 40 Victoria, chapitro 32, articlo 107. S. R. Q., article 3710.

TRAITEMENT DE L'EPILEPSIE
HEUREUX RÉSULTATS

PENDANT PLUSIEURS ANNÉES D'EXPERIENCES
RÉFÉRENCES ET CERTIFICATS

Doome,2ra L..A.. C-E ,T.aco;oos
224 BUE AUHERST
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LA CROYANCE AU SURNATUREL
Et son influence sur le progrès social. Essai historique et religieux, traduit de

l'Italien par Mme Louis Vismara, avec l'approbation de l'Auteur, sur la
seconde édition, revue et augmentée.

1 vol. in-12.................. .......... ,........................... ........ $0.90

Pour nous rendre compte de l'influence considérable que la
croyance au surnaturel a exercée sur la société humaine, il est
nécessaire de placer dans l'histoire les fondements de notre étude,
en suivant la méthode positive qui se base sur l'expérience des
faits. La recherche et l'observation de ces faits nous offrent le
moyen le plus sûr, le plus satislaisant et le plus indiscutable de
réussir dans la poursuite de la vérité, à moins que notre jugement
ne soit d'avance l'esclave de fausses théories et que le bon sens
ne cède au désir de justifier sous de vains prétextes les préjugés
de la passion,

Cette marche expérimentale est d'autant plus utile dans une
étude comme la nôtre, qu'elle n'exige pas de l'esprit la sérénité
de l'optimisme, ni le sacrifice de la vérité historique à l'édification
du prochain.

On accuse d'abuser de la méthode positive les esprits qui, par
cécité ou par coupable entêtement se privent de la faculté de juger
avec rectitude et indépendance. Certes, il n'y a pas de perversité
de conscience et de morale qu'on ne puisse défendre au moyen
des découvertes et des affirmations de la science. Mais si l'erreur
possède des charmes irrésistibles, des aspects convaincants et
même des récompenses et des consolations pour ses adeptes, quelle
vraie et ineffable force de persuasion, quel amour n'inspire pas la
vérité ? quelle joie ne réserve-t-elle pas à ses fidèles ?

Je ne me propose pas de faire précéder mes recherches de théo-
rèmes scientifiques, ni d'affirmations gratuites et sans preuves; je
veux tirer de la réalité des faits les raisons nécessaires à l'appui
de ma thèse. En conséquence, j'ai consacré la principale partie de
mon étude à un coup d'oil historique sur les points principaux
de la religion et de la civilisation ancienne et moderne. J'ai suivi
l'ordre positif des temps et des événements et mon récit s'inspire
à la fois de l'histoire ecclésiastique et de l'histoire civile, puisées
l'une et Pautre à des sources autorisées.

La philosophie et la morale fourniront pli.s spécialement la
matière des cinq derniers chapitres. La conclusion, synthèse de
Pétude complète, contiendra la réponse au problème principal,
dont la solution se tirera pour ainsi dire d'elle-même et comme
une conséquence logique des prémisses religieuses et historiques.

Avant tout, je tiens à donner la signification précise des termes
que j'aurai à employer dans le cours de cette étude.

Le mot surnaturel, dans son sens le plus étendu, peut signifier
tout cet ordre d'idées et de réalités qui outrepassent les limites du
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nonde sensible et forment l'objet de la métaphysique. Et le phi-
losophe, qui, de l'ordre des choses corporelles, s'est élevé à la
spéculation des choses incorporelles, fait ici 'a distinction de l'être
métaphysique idéal et de l'être métaphysique réel, en divisant la
science en philosophie et en science divine ou théologie.

Mais on ne saurait déterminer d'une façon précise toute la por-
tée des interprétations que ce mot présente dans la science mo-
derne. En effet, d'après l'opinion des uns, le principe et le terme
de chaque chose apportent avec eux le surnaturel, puisqu'ils se
trouvent hors du temps et sont en quelque sorte la sortie de tout
ce qui existe et son retour à la cause actuelle de l'être. Toutes les
lois et toutes les forces de la nature manifestent les deux opéra.
tions de Dieu : l'acte créateur et la transformation; d'où est venue
l'erreur de confondre les mystères naturels avec les surnaturels,
et de donner cette dernière appellation même à ce qui est seule-
ment caché, à ce qui tient du prodigieux et de l'incompréhensible.
Dans les phénomènes, les formes, les accidents de la nature, dans
tout objet qui tombe sous nos sens et dont nous ignorons la cause
et l'essence, au dedans comme au dehors de nous, partout où se
rencontrent la matière, la vie et une intelligence qui observe et
réfléchit, le sens intime montrera clairement au naturaliste et au
rationaliste le surnaturel, si toutefois ils en admettent l'existence.

Je ne crois pas nécessaire d'insister davantage sur les diverses
acceptions de ce terme. Je prends le mot Croyance au Surnaturel
suivant l'idée chrétienne. Son objet, le surnaturel, ne peut avoir
d'autre sens que celui que la foi lui donne.

J'exclus donc toute autre signification et j'entends par Croyance
au Surnaturel la raisonnable et respectueuse adhésion de notre
esprit aux vérités révélées de Dieu et conservées dans l'Ecriture et
la tradition, dont l'Eglise est la dépositaire et l'interprète.

Avec la lumière naturelle de la raison, l'homme, instruit par la
vue du monde, peut bien arriver à la connaissance certaine de
Dieu, principe et fin de toutes choses; mais le Créateur a voulu,
dans sa bonté et sa sagessè infinies, manifester son existence et
ses volontés au genre humain par une autre voie, toute surnatu-
relle. Cette manifestation s'est faite de plusieurs manières prodi-
gieuses, aux premiers hommes, aux patriarches, et principalement
par le Verbe Incarné.

En vertu de cette révélation, ces vérités divines, qui d'elle-
mêmes ne sont pas toutes inaccessibles à la raison humaine, peu-
vent, même dars l'état présent de notre existence, être facilement
connues de nous avec une entière certitude. Ce n'est pas à dire
que la révélation divine soit absolument nécessaire : elle est
nécessaire seulement pour atteindre la fIn surnaturelle à laquelle
Dieu a élevé l'homme par sa grâce ; c'est-à-dire pour participer à la
béatitude de Dieu lui-même, béatitude qui lui est propre et est
infiniment au-dessus de toute intelligence créée.

La croyance au surnaturel, c'est-à-dire la foi, au sens chrétien da
mot, est une persuasion de la vérité surnaturelle par laquelle l'in-
telligence et la volonté se soumettent entièrement à la parole de
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Dieu. Ce n'est pas un esclavage de la raison à la croyance, c'est
une soumission spontanée, demandée par la nature même de la
raison, puisqu'elle est placée dans la nécessité ou d'admettre,
même sans les comprendre, certaines conséquences inévitables
des principes qu'elle reconnaît pour vrais, ou de renoncer aux
principes eux-mêmes. Mais la foi est aussi une vertu surnaturelle
à cause de l'effort que nous devons faire sur nous-mêmes pour
croire aux vérités et aux commandements divins, qui sont en
opposition avec nos mauvais penchants. Elle suppose donc vue
grâce accordée à l'homme, qui lui fait tenir pour vraies les vérités
révélées de Dieu; et cela, non par la force intrinsèque des vérités
connues à la lumière de la raison, mais en vertu de l'autorité
divine qui les a manifestées et exclut ainsi toute possibilité
d'erreur.

L'Eglise, gardienne des enseignements divins, distingue essen-
tiellement la science humaine et la foi divine, et défend de les
confondre. Nés au sein de cette Eglise, nous devrions envisager
comme une insulte à notre caractère de chrétien l'extension du
nom de foi à ces croyances multiples et confuses, mêlées de tant
d'erreurs, qui tinrent lieu de la vraie foi aux peuples oublieux de
la révélation, ou ennemis de la doctrine catholique.

Un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême : voici trois arti-
cles de notre croyance; les séparer, c'est bouleverser l'enseigne-
ment dogmatique et empêcher tout catholique de tenter logique-
ment la conciliation des autres vérités révélées.

C'est à ce propos que Manzoni, dans son ouvrage la Morale catho-
lique, remarque d'une façon piquante que " l'idée de foi et l'idée
"de pluralité sont si opposées que le langage lui-même semble se
"refuser à exprimer leur union; on dira bien en effet : les diver-

ses religions, les diverses croyances, les diverses opinions reli-
" gieuses, mais jamais : les diverses fois."

La doctrine catholique, fondée sur l'unité de la foi, trace exac-
tement la ligne de démarcation entre la vérité et l'erreur, et ne
permet pas de confondre la soumission raisonnable de l'intelli-
gence à la parole divine avec la croyance incertaine et supersti-
tieuse qui accuse chez les hommes de tous les temps le besoin
suprême de religion qu'ils portent naturellement en eux-mêmes.

Il est pourtant vrai que même le sentiment religieux, malgré
son caractère d'universalité et de nécessité dans les cours humains,
souffre des exceptions.

Il en est qui sourient, qui hochent la tête en signe de compassion
à l'égard de ceux qui se disent croyants; ils vantent devant eux
leur affranchissement de tout joug imposé par la foi à la raison,
et montrent ainsi qu'ils ignorent tout à fait ce sens intérieur, inné,
qui pousse l'homme à se soumettre à une foi religieuse. Des
hommes de beaucoup d'esprit, voltairiens aimables et raffinés,
opposent pendant toute leur vie aux assauts du surnaturel le bou-
clier invulnérable d'une jouyeuse insouciance. Ils admettent bien
que cette question s'impose à la société, mais ils n'en sentent pas
le besoin pour eux-mêmes : elle n'a pas de prise sur leur sens
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moral. fI y a des philosophes et des savants d'une doctrine émi-
nente auxquels la science suffit : ils tirent des phénomènes psy-
chologiques et physiques tout ce qui leur paraît nécessaire à
l'exercice de la raison, et ils se contentent des preuves que le vrai
leur offre sur ce terrain ; le surnaturel ne les regarde pas : toute
leur tâche se résume dans l'étude de la nature. Il est des poètes,
prodigieux mélange de fantaisie, de liberté, de passion, qui sont
portés, suivant leur caprice, à une incrédulité tantôt sombre, tan-
tôt sereine; ils nient par raison esthétique : ils sont parfois pan-
théistes par indépendance artistique, révolutionnaires par goût de
nouveauté morphologique.

Que leur importe si une foule d'intelligences inférieures, en-
chaînées derrière le char triomphal du génie, viennent se heurter
aveuglément aux maux réels, aux doutes, aux folies, aux crimes
que le poète fait et défait à plaisir, avec cette hardiesse habituelle
qui le tient à l'abri des vulgaires catastrophes ? Ces hommes sont
les menteurs les plus illogiques de l'impiété ; car, malgré les cau-
ses d'inconséquence et d'erreur qu'ils se forgent au nom de l'art,
malgré la compassion que souvent ils excitent et la vaine terreur
qu'inspire leur appareil théâtral, ils ont cela de bon que l'imagi-
nation elle-même, comme une propriété ingénue de la nature, les
amène à quelque sentiment religieux, en dépit de leur incrédulité
habituelle.

Faut-il des exemples ? Un seul suffira.
Le genre humain ne s'amuse pas toujours aux cavalcades des

spectres et aux arguments bons tout au plus pour converser avec
les ours, la neige et les fées; et les plaisanteries irréligieuses d'Henri
Heine s'arrêtent lorsque frémit sur sa bouche le cri de l'âme qui,
maudite et damnée, renie Dieu est les anges; ailleurs il avoue, avec
le simple et naïf bon sens d'Atta Troll, que, entre le ciel et la terre,
il y a beaucoup de choses que le philosophe ne saurait expliquer;
il bénit le Christ qui réconcilie le monde en versant le sang de son
cœur, et demande même aux ondes, aux vents, aux étoiles froides
et indifférentes l'explication de l'ancienne et douloureuse énigme
de la vie, pendant que rien dans tout l'univers ne répond à la
vaine question de l'insensé:'" D'où vient l'homme et où va-t-il? "

Poètes, philosophes,incrédules à la mode,sceptiques indifférents,
se suffisant à eux-mêmes, qui pourra jamais savoir si ces êtres
étranges sont toujours de bonne foi et s'ils sont bien convaincus
de leurs propres affirmations ? Qui pourra connaitre à quel prix
ils payent cette indépendance d'esprit si vantée. A la raison qui,
par son titre même de raison, sait qu'elle doit se soumettre aux
conséquences légitimes des principes incontestés auxquels elle ne
peut pas renoncer, ils refusent le concours de la volonté dominée
par l'orgueil, amollie par l'indifférence ou par d'autres causes. Ils
ne s'aperçoivent pas que cette raison devient ainsi un navire sans
boussole, abandonné aux caprices des vents et des flots, incapable
d'éviter désormais les écueils et les abîmes. Ils n'écoutent pas le
sentiment qui les pousse à chercher le bien Ers de la nature, et
la nàture seule exerce sa puissance sur eux; ils méconnaissent la
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faculté qu'ils ont de s'élever au-dessus de la matière, et la matière
pèse lourdement sur leur esprit, et son joug est plus écrasant que
celui de la foi 1

Inutile de dire que dans cette étude je n'ai pas cru devoir rap-
peler à chaque instant tous ces négateurs du surnattrel, bien qu'ils
aient assurément le droit qu'on s'occupe aussi de leurs phénomè-
nes psychologiques. En recherchant quelle a été l'influence salu-
taire de la croyance au surnaturel, c'est-à-dire de la Foi, sur la
société humaine, il serait absurde de penser qu'on verra cette iii-
fluence s'exercer avec la même heureuse efficacité sur les indivi-
dus qui, de propos délibéré, nient l'existence du surnaturel.

Ceci établi, je me suis épargné dans le cours de l'ouvrage des
avertissements et des répétitions fastidieuses.

J'ajouterai encore que parfois revenant à mon étude les oreilles
pleines des discours de tous ces libres penseurs, frappée d'un juge-
ment erroné, d'un sarcasme spirituel et frivole, d'une expressioi
de suprême insouciance, jetés là pour couper court à toute con-
troverse religieuse et restés plus profondément gravés dans mon
esprit, je me suis arrêtée parfois sur des points qui n'entraient
peut-être pas nécessairement dans le développement de mon sujet.
J'en voudrais donner cette excusé : de semblables digressions
sont en quelque sorte l'apologie de la vérité que j'ai entendu mal-
mener et tourner en dérision avec tant d'ignorance ; elles pour-
raient il me semble, servir de réponse aux objections et aux pré-
jugés les plus à la mode aujourd'hui contre la religion. Dans ce
tas, examiner un peu plus longuement le sujet donné, exprimer
certaines idées qui s'associent indirectement à celles qui ont un
étroit rapport avec la question, devient un irrésistible besoin, car
la conscience fait craindre parfois un blâme plus grave que celui
d'être trouvé trop prolixe : celui d'avoir évité par paresse un tra-
vail nécessaire.

J'ai entendu parfois des gens habiles, de fins esprits, taxer, à
mots couverts, d'" ignorant," celui qui, dans une des discussions
habituelles sur la Révélation et sur l'Eglise, à bout d'arguments
et sûr de son fait, conclut par un passage de l'Evangile cité à pro-
pos. - " Si vous faites de la dialectique de cette façon, n'en par-
"I lons plus !" et le geste d'impatience de l'interrupteur disait
clairement : " Pauvre imbécile ! jette-toi à travers les philosophes
"avec quatre paroles apprises dans le catéchisme des enfants!..."

- Mais au nom du ciel, chers messieurs, qu'attendez-vous d'un
pauvre chrétien ? qu'il vous démontre sur-le-champ, aussi claire-
ient que deux et deux /ont quatre, que toute l'évidence géométri-
qte de la vérité est dans sa tête et tout le néant de l'erreur dans
la vôtre ? que le bon Dieu lui est apparu dans son unité et sa tri-
nité ct lui a montré les portes de la vie éternelle ouvertes à deux
battants? que les morts sont ressuscités pour lui dire ce qu'il y a
d.ins l'autre monde ? que Jésus-Christ a appelé de nouveau saint
Pierre et lui a répété integralement, en présence et pour le seu'
bon plaisir de cet homme, les fameuses paroles que vous ne
voulez admettre ni dans saint Jean, ni dans saint Mathieu ?
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Un chrétien vous exposera en vain mille raisons plus convain-
cantes les unes que les autres; il ne vous donnera jamais la foi et
la -soumission à la croyance. Ce n'est pas lui qui peut vous les
donner, c'est Dieu lui-même, s'est l'Esprit-Saint qui seul donne à
tous cette intime douceur dans l'adhésion et dans la croyance à
la vérité.

En maints endroits je me demandais : Quelle impression feront
toutes ces affirmations de choses mille fois dites et redites, qu'il
faut absolument laisser telles quelles dans leur vieille simplicité,
sous leur forme consacrée de demandes et de réponses du caté-
chisme et de récits de l'histoire sainte? quelle impression feront-
elles en face de ces nouvelles objections si sérieuses et si péné-
trantes, en face de ces subtilités devant lesquelles vous restez
mortifiés, interdits, ne sachant plus que répondre à vos contra-
dicteurs, de crainte qu'ils ne vous rient au nt ? Mais, regardez
bien, cette erreur qu'on vous débite sous le nom de haute nou-
veauté, comme elle est vieille, insipide, ridicule dans sa fatuité et
futile dans sa prétendue supériorité scientifique 1 - Et puis,
comme la répugnance que nous avons à admettre certains faits de
fEcriture ressemble à la répugnance que nous éprouvons à ad-
mettre certaines vérités philosophiques qui nous révèlent la mi-sère de notre nature. Ne nous laissons donc pas ébranler; n'en-
vions pas à l'incrédulité la vantardise de faire exécuter un tour de
force à la raison, quand nous savons que notre humble et antique
foi a seule le moyen de sauver la raison de ses propres périls.

Cette Foi à laquelle conduisent, surtout pour les intelligences
supérieures, le désir de !a vérité et la pureté d'intentions dans sa
recherche, est un don ineffable de Dieu et la preuve la plus sage
et la plus magnifique de son amour pour les hommes. C'est une
prévoyance paternelle, au moyen de laquelle il contraint, pour
ainsi dire, la créature intelligente à reconnaître son Créateur ;
une grâce qui élève notre nature au-dessus d'elle-même et jusqu'à
la familiarité divine; un lien de salut, avec lequel Dieu rattache
à ini toutes les âmes qui ne sont pas sourdes à la voix du bien,
mais désireuses de le mettre en pratique. Cette foi, dans son es-
sence et dans son efficacité sur l'esprit de l'homme, doit être étu-
diée avec d'autant plus d'amour et de gratitude qu'elle est elle
même un prodige de l'amour divin. Il ne paraîtra donc pas étrange
que mon étude prenne quelquefois la forme plus naturelle d'un
sentiment poétique, et que le cœur lui vienne en aide dès que le
raisonnement hésite sur la solution d'un problème qui n'est pas
de sa compétence, où bien dès qu'il n'a pas limpulsion nécessaire
pour s'élever au-dessus dt s contradictions qui troublent à la sur-
face l'ordre providentiel des choses.

La froide raison dans laquelle ne passe jamais un souffle d'amour
et une lande stérile qui ne laisse pas éclore une seule idée bien-
fai-ante pour l'humanité. Les faits les plus étonnants n'éveillent
en elle aucun enthousiasme; tout y demeure improductif, la vérité
comme l'erreur, et dans les philosophes mêmts qui s'appliquent à
dépouiller de tout sentiment leur propre pensée, l'austère impassi-
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bilité avec laquello ils croient devoir procéder dans leur étude
semble plutôt une illusion de leur imagination. ; .

Quelques apologistes dit Christianisme, -je ne parle pas des
plus éminents, - ont présenté le monde ancien comme divisé en
deux camps: celui des païens impies, et celui des fils de Dieu jus-
tiflés par la grdce; ces deux camps irréconciliables, sans rapport
commun, marchent l'un et l'autre par des voies opposées, sans
pouvoir jamais se rencontrer.

Ce système est particulièrement en contradiction avec l'esprit
des Saints et des premiers écrivains de l'Eglise. Plus profondément
pénétrés de la charité du Christ, ils voient en tout temps dans la
société païenne non pas une légion maudite, destinée à se perdre
derrière la bannière de Satan, mais ine famille déshéritée, qui
s'est détachée de l'alliance fidèle du Très-Haut et n'a pas encore
été amenée à la réconciliation. Dans ces écrivains plus éclairés,
dans ces Saints plus enflammés de charité, prédomine cette tendre
compassion, je dis plus, cette sympathie pacifique envers les Gee.
tils et la persuasion que le peuple est, par sa nature même, chré-
tien - ce caractère est la marque spéciale du troisième Evangile et
des Actes des Apôtres.

Nous sommes touchés d'entendre, par exemple, le martyr Justin
appeler chrèticns les anciens philosophes Héraclite et Socrate.
Nous sommes émus à la légende de saint Grégoire le Grand déli-
vrant par ses prières Fame de Trajan des peines infernales; cette
légende a son origine dans ce fait que le :aint pontife était telle-
ment rempli de vénération pour l'empereur ami de la justice, que,
passant devant la colonne trajane, il se sentait attendri jusqu'aux
larmes et priait pour le repos de l'àme de l'illustre païen.

Personne n'ignore combien le Moyen-Age vénérait les sages de
l'antiquité, à qui la foi seule, disait-on, avait manqué pour étrc
chrétiens; comment ne serions-nous ras frappés de la soudaine et
bienfaikante lumième qui vient éclairer nos doutes si péifibles ai
sujet de ceux qui ne nous sont pas unis par la même foi religieuse,
et que cependant nous aimons et estimons grandement pour leur
bonté et leis mérites purement humains ? Saint Augustin ne
nous montre t-il pas les phdosophes païens confirmant de lems
paroles les vérités augustes de la Cité de Dieu ?......

Cette bienveillante indulgence, qui, dans les âmes saintes, est
vraiment l'affection que la charité prodigue aux pauvres et aux
orphelins de la grande famille religieuse, a toujours éveillé eI
moi une admiration et une tendresse profondes. Si du moiuîs il
m'était donné de faire passer dans mes écrits quelques-uns le 7s
sentiments avec la même vérité et la même force qu'ils parlent à
mon dime !

Dans cet ouvrage, la démonstration est divisée en deux parties:
la première est negative: elle montre les dommages irréptaral.
et les défauts de la société ancienne privée de la révélamion, la
seconde est posifitc et établit le* imrmenses bienfaits du Chrmru,-
nmsme.

Quant à l'efficacité de la Croyance au Surnaturel, s'il scml:lit
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que je lui enî attribue trop dans les différentes branches du savoir
et de l';aetivitù humaine, en rapportant, à cette effica.cité" tout cequ
concernei le proigrès social, jri soutiendrai de moii mieux les rai-
sons do moi) opinion, d'apres l'idée de la civilisation chrétie'nne
qui dirige toute mon étude.

Que lPoni tienne compte de cette intention surtout là où les prin-
cipes que j'ai professés liu seraient pas convenableinent ;.ppliqilcs
à l'objet d'une si importante recherche., faute dle science-t ou d'éru-
dition historique. et critique. Cette recherche, je l'tentreprends
avec la conviction de défendre une bonne cause, avec l'espoir et
la hiardie-s.se qu'elle fait nialtre mêème un celui qui nie trouverait pas
en soi la force et le courage d'une telle entreprise.
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LA CIVILISATION GIiECQUR.

';0MMAUIR.- Caractère dle la civilisation grpeque et de la mythiologie qui fleu-
rit en el'-.scroyanceis religieusesý se ron-lèr. nt sur la pioeste.-I>assage de la
niytho!X:giù à la î<l obo1 Iiie. - Ej'oquozi de la jlulobophiu grecque.- Les lnei
et loes Doriens. - 'I'lia!Zs ft 1'.c,.le Iuîique. - Dcmocrîtg. -Pythagore et 1'Coulte
ltililu.-. - Ilhilolaûs. - L'i calo Eléatique. - Observations sur le., dehiuts di) la
jh'losoplh«e'o gr cque. -- Les sohse.-Socrate, sa doctrine et sa mî'thode. -
Platon et Arisinte. - La morale socratiqut-. - La mcrale arisiotilcienne. - Il
manque à la philosoplîic giecque la v'èritablo idée de la liersonnalite lhumaine
et de la vo'untô lit.. L'igîioiatico des ilebtin"ves humaines aprùs la mort <S
une cause d'incertitudle coiàîtînii-Me dans les ~uc~nsdoctrines. - La rai-mtix
Ilhilosoijhiqu lo t sû îe à la cruyance dii mythec. - La vulontéi libro et le so'n-
tim",nt furent absorbés par le principe rationnel. - La force du Socrate et ivs
divines, scufflrnct-- s-tu Christ. - Socrate accus,é (le supterçtition. - Ilouraîuri' f.1
lhilotsoj'hie dtes Gr. cs n'est pas arrî%éte à îtosst"<ler la venitù d'utne f.itç9n sui

-Dans cette plîilusoplîeê, on r.!nconitre le progrès dl'une loi naturelle et d*uii'
règle .le P'art. - La civlibatioll gruc.jue d"-cluit avec ta nation. - Caractère» iil
l'art hcllé'n*.1 uet.-A la CGrè'-ce égalemrent manqlua la vterîtablcî idèu du Irogrés$.-
Qn.e!les sein les% conquc'tes qlue %.inte la rîlso-n Ièli,»ohe du dlogme divin danîs
cette nouvelle -ihase .le :a cîoilisatt<on , ci dle quello manière la source des lr»
mières vérité-, î.élsohîus ut we <ecou% nîr, inme à lFegard de la GTrrc.
Uans 'a ré%ýlat<',.n î'iii o. - lirl<ui tauîce attribucev par je,- lères dle 'gî<a
la raison humaine dans lea arim. Les lumières naturelles ne suflîrent, VJs,
à sauver la plo1sol l14e grt coqu. .- P'Lcadeiico d,- t'Académie et du Lycee. - L< s
S-toîc*ens et les Ejîcuricus. - L.a canonique d'Elicure.- Morale stQique3 et svs
,alerrations. - Le scepticisme de la Nouvelle Académie. - Le mysticise al'*--x
an.irin < t les tectes plîilosol<hico-religieus"s. - Thi-ottictèo de Ploîtin. - C.om-
ment l'.<l<us le la p~arole estL un caractère éè id.-nt qui distingue la spfrculat1on
î,hi.lo>oî.h.îaje do la râvélation. -urn.iturel'e. - L'A- oquence de P>lotin. - iii
tri.ci Oîî; dans ltestluelles il tombe. - Dang,,reuses consFéquences moralils lit
mysticisme dles n;"oîlbltonicitns,. - L'ècolc d'Alexandrie se livre aux ltralitiîu"s'
tlxèurgiýliies. - Sa dé-cadence. - Proclus. - Fin de, l'école d'thne.- l'--
valions ct conclusions sur la civilisation, la reii2n et la philosophie de la Grèce.

CHAPITRE IV

LA CIVILIS.%TION.% LATINE.

-Orig'n " t caraetére -le la citè romaine et de s2 religion. -- La
fondati.),. de Borne. - Le culte des diepux familiers et le pellthLèiint. - L-
irlmières ft)rmefs deé la ciiikation latine dépeidi-it des idée-s religieuses.Q -
L'i'Ve dl" Dieu gran.lit à mesz;ure que, se 'lévetlcppe3 l'intelligence humaitte. -

-lrctr u R-lt'im me. - La c"té ci le droit étaient fo''ssur ia rc-
ligie!]. - Le progréa du Iroit ro~man ateSte un pqrfèctionnement <le la nati

liarè n mlèei lial et iî'in - Efflets <le la civilisation grei quo rnjut
à H(orne. - L,% -Pîýmebrem'-nt pMtu -<t la corrupltin des moeiirs' il'nîî"nt
eajout. r à l'aiTàl'a,;îscmcnt 'les croyances anciennes. - Ce que l'on enrterî'l 1-i
la vertu l<',s Romains. - L'irréligion -à leme est l'effet et la cause de miw
ra1iV'. - Le, bien-être mit.'ri' 1 n'ténqîas'.es p11a1--s -le la socîété- 10M.uu -

lb u"l anère exi,,1aiynt 'à Rnmne la justice et la~ liberté. -- Corrtiîîtio.n 'le ,i
'týnx -1" la t'îmil!c. - La misètre des e-nfants; tr,)uvls.- Leýs écrivains .~

-Ci.-ér-n. - Excès Je lit morale Flc''.Cienn-'. imosiiltèl la praLiiii-r. s'
inzortitu-l-s et rDri imfilance. - mmnoralité <les Romains, dans la vit',r
- Ué Manuel 'Epict; "-ii. - Lshist -r<ens -'t 1-s potes latias. - llc<rac". i r
iil", tt Lucrtèce. - Candasxons touchant I'emUcat'L morale des prFm.tNre., ,~
anc'- ~ss dans !a con-sttni',n 4- le% cité romainie, et comtrirxt Ul.~:'

pvr'u as à prés--rvLr de la carruitit.n la civilisation latine.
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CHAPITIIE V

LES MAUX CAUSÉS PAR LE PAGANISME, ET LA RÉGNÉRATION OPÉnÉE P'AR LE CHRIST.

SoxiAra. - Etat malheureux de l'homme lorsqu'il s'est éloigné de Dieu. -
Les moyens naturels ne suffirent pas pour atteindre la grandeur et le bonheur
tels que le paganisme les concevait. - La force et l'unité politiques ont été im-
puissantes pour sauver la nation romaine de la dissolution. - La science de la
nature et la philosophie avec les principes du paganisme n'ont pas correspondu
aux besoins de l'esprit humain. - Coup d'oil sur le progrès de la civilisation
ancienne au temps de la chute de Rome. - Désordre moral de l'homme privé
do ses rapports avec le surnaturel - L'homme n'est pas parvenu à expliquer
avec sa raison seule la cause finale de l'univers. - Le sentiment religieux hu-
main seul ne peut pas produire la véritable religion. - Ce sentiment retombe
dans l'égoxsme. - La religion naturelle se fortifiait en vue de l'utilité morale. -
Inconvenance de la religion considérée exclusivement sous l'aspect de l'utilité.
- Dans la religion et dans la sagesse païennes domine l'orgueil engendré par
la faute originelle. - La diffusion de la lumière surnaturelle fut, chez les paiens
spécialemc'it. empêchée par la morale corrompue et par la senezalité.- L'homme
cr-éé pour D'eu a été éloigné de lui par.le souci prédominant des choses maté-
rielles. - Les erreurs de la métaphysique ancienne ont été préjudiciables même
aux sciences physiques. - Nécessité de la restauration par Dieu du surnaturel
dans le monde. - Pour quels motifs Dieu permit la prévarication du paganisme.
- L'insufisance de la philosophie paienne montre la bienveillant dessein de la
Divinité qui rend nécussaire à l'homme le recours à la foi. - Rapports entre
l'ordre surnaturel et l'ordre naturel. -Voies providentielles qui préparèt ent
dans la société la restauration évangélique. - Avénement du Christianisme. -
Le Verbe divin se révèle infini. - La régénération chrétienne n'aurait pu -eac.
complir sans l'intervention divine. - Le Sauveur se manifeste Dieu en opérant
le renouvellement spirituel de l'humanité.-Effets de la prédication évangélique
et bienfaits de la Rédemption. - Observations sur la transformation morale et
civile opérée par le surnaturel chrétien.

CHAPITRE VI

L'EFFiCAcITE DE LA CROYANCE AU SUHNATUREL DANS LE JUDAISME.

SoMMAIRE-- Le surnaturel considéré comme fait social. -Efficacité de la
foi divine sur le peuple hébreu, dans le culte, dans les lois, dans le gouvernement,
dans les entreprises nationales. - L'histoire et la religion hébraïques sont des
figures de la loi évangélique et de l'Eglise. - Chitiment de Moise. - La force
politique des Israélites est dans la foi. - La prospérité de leur nation est favo-
risée par la religion. - La littérature hébraïque. - Li poésie des Psaumes. -
Dans l'ancienne et dans la nouvelle loi, les croyants sont les hommes spirituels.
- Comment les miracles sont un argument de la foi. - Mérite de la volonté et
de l'intelligence du croyant. - Excellence de la loi de Moise fondée sur la no-
tion du vrai Dieu.- Motif pour lequel Moise n'a pas enseigné explicitement I im-
mortalité de PlAme. - La Révélation préserva les Ikbreux de l'idolàtrie. - En
vertu de leur foi ils ont poss&lé une religion substantiellement immuable. - Le
surnaturel de la Bible reconnu par Pascal. - Israël voit s'accomplir même les
promesses temporelles faites à sa foi. - Les croyances hébraïques s'appuyaient
sur des faits positifs. - Marche progressive que Dieu a tenue dans sa Révéla-
tion. - Sublimité des dogmes et du récit bibliques, lumières spirituelles qui en
décjulent. -- La condamnation du genre humain à la douleur et au travail
trouie une explication raisonnable dans le chitiment divin, mitigé pir la misé-
ricorde. - La loi du progrès humain est institu.o d'après la loi divine du travail.
- La sentence do mort prononcée par le Créateur ne renferme pas l'idée du
néant. - Harmonie de la raison avec la foi. - La foi hébraique fut une antici-
pation de la science. - Le progrès du savoir est en harmonie avec la Révélation.
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CHAPITRE VII.

L'EFrICACITÉ. DU CHRISTIANISME DANS LES ORtIGINES DE LA CIVILISATION EUI1OI-ÉEEN5E.

sommAiE.-E-poques du Christianisme et son action civilisatrize dans le Mnoyeîi..
Age développe-~ dans la civilisation moderne. - Le salut du genre humein est
uniquen' Mt 1 oeuvrée de Jesus-Wrist. - Luttes du Christianisme con trt
tique et la science païennes. - Réformes produites par l'esprit chrétien '.aaub;v_
institutions païennes. - Le Christianisme institue l'édlucation du peupla. - A
son nouvel ideal le Christianisme joint aussi Urie ve rtu active louir opérer lu,,
réformes morales de la société. - De quelle manière l'Eglise a obtenu l'abolition
de l'esclavage, et comment ce bienfait lui est i ntièrement dû. - L'esprit et les
caractèrrs qui di!ztinguent la supériorité de la civilisation européenne dérivent
du surnaturel de sa religion. - La rédemption muorale de la femme. - Le céli-
bat religieux et les bons effets qui du monachisme di-coulent dans la sociéte. -
C'est du Chiristianisýme qu'est venue la morale domestiquie qui ennoblit les moeur,
du Nloyen-Age. - L'indi-pendancp, des Barbares n'aurait pas étý~ d'el e-môme
un é~lment de progrès social, mais elle l'est dev-.nue sous l'influence dlelEgi.

-Môme dans la société moderne, l'idée du devoir manquera d'eficacità si eýlle
ne s'appuie sur les principes lie la morale chrétienne; la"c Moi'ale calholique "
de Manizoni développe elle aussi cette vérnté. - Le principe du libre arbitre et la
conscie~nce eclairée par la morale chrétienne sont les facteurs les plus e11ii'ace,,
de notre civilisation. - NéceFsité d'une institution, gardienne lw-rmaiîente f'îeý
dogmes religieux, qui est l'Eglise catholique. - Esprit lie charité qui pousse
l'Ecflise à s'immiscer dans les choses temporelles. - Perpétuité du Catholicismet,
zont ordre hiérarchique et juridique inaltérable. - Les véritables prnincipes de
l'autoritè, du droit, de la liberté et du progrùs dans la civil-sation europ,*enne
sont les conséquencts naturelles des principes et <les institutions religieu,Çes du
Christianisme.

CHAPITRE VIII

L'INFLUCE NCE DU CEtMI5TIANISME SUR LE 1PitOGRÙS INTELLECTUEL DE L'EUROIýE.

SqomAî E - Impulsion donn~ée à la p.?nsé,e hiumaine par les vérités surnanu-
relies reconnues,. - Rectitudlecommuniquée -à la raisýon par la s dogmes h't'î.
- Caractère qui distingue la cii:i:satican du àl.:,#en-Agre des civillisat.ons i-

nes. -Direction donnée à la philosophie par l'Eglise. - Saint Bern«îr 1. - saat
Thomas. - Le développemenit de l'intelligence eurol-éenne a été tliéologiqu*'. -
Accord sciêntifique et religi"- ux dans la Scola±stique. - Le nîyý ticisme chrétien.

-La philosophiie de la Itenais;ance. - Le libre examen. - Ob-erv.itioin sur
les conséquences de la philosophie qui refuse l'appui de la Révéîition. - L'îd-
alisme au xviie siècle et la ra-stauratioii philosophique opérée par Descartes. -
Spinosa et Malebranchp. - Efficacité de la foi sur la raison et dangers ini'viit.
blos de la raison indépendante. - Pascal. - Unité dos intelligences alanq la
philosophie chrétienne». - Le rationalisme au xviii* t;iècli- et s-'s consi quavnc.

- Cîaîa'~tédu surnaturel avec la nature. - Achemi.,ement moderne 'du poý;i-
tivisme et dlu rationalisme. - La vérité surnaturelle a éclair.- pour la sucec -_
vé-ités naturelles. - Léonard dle Vinci. - EtTets de l'esprit chi-étipn dlans la lit-
térature et anas les arts. - Nouveaux caractères et nouvel idéal de la lit".ra-
turc. - La critique et la philosophie de l'histoire appartiennient enliôr<'m.-ai à la
litîôratur8 chrétiernne. - La première impulsion du commerce et de l'in-lustn",
européenne remoiite aux Croisades. - Influence des principes religirux sur I.,
prog-rès social.

CHAPITIBE IX

NÉCESSITÉ ET EIFETS DU SURNATUREL DANS L'ESPRITHUA.

ýsommAàiRE. - L'évolution morale et historique de l'homme considirt
individu. - Avancement positif des sciences physiques et historiques. - N ~
t ion dut progrès de la philosophie et des doctrines morales et religieuses. - Coin-
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ment s'explique la contradiction incessante qui accompagne la vie progressive
de la religion et de sa morale. -L'esprit humain, qui tend au surnaturel, arrive
à satisfaire ce besoin au moyen do la Foi. - La Foi est nécessaire pour la pra-
tique du bien, surtout lorsque s'amoindril l'impulsion de l'activité humaine. -
Conditions morales (ui reclamenît plus spécialement le secours de la Foi. -
L'homme a b'soin de la religion pour se vaincre soi-môme et se résigner au
malheur. - Argumentation erronée du matérialisme qui méconnait la % ertu du
sec iurs religieux dans les défaillances physiques et psychiques de l'homme. -
Le surnaturel élève et éclaire les esprits. - Combien est injuste et fausse l'accu-
sation de pessimisme que lon fait au 'hristianisme.

coNcLUSioN

SAINT AUGUTIN
Par AD. HARTZFELD

Un vol. in-12................................................................ 80.50

sm] tE CLO MME
Par G. KURTH

Un vol. in-12............ ................................................... 80.50

Ces deux volumes sont les premiers d'une série intitulée "Les
Saints", dont la direction a été confiée à M. HENRI JoLY. Afin
de donner une idée exacte de l'esprit de cette publication, nous
reproduisons ici quelques passages de la lettre adressée aux au-
teurs qui doivent prêter leur concours à cette ouvre:

Monsieur,

Je suis chargé de remercier les écrivains qui ont bien voulu promettre leur
concours à la prochaine publication d'une série de volumes intitulée Les Saints.
Je 'lois en même temps leur rappeler les idées échangées sur les intentions, sur
el-'rit, sur la méthode qui s"mb:ent devoir présider à leurs travaux et, dans la

mesure nécessaire, en assurer l'unité...
Dans une lettre des plus remarquables sur la vèritablc manière d'ècrire les

vies dcs saints, Mgr Dupanloup ne craignait pas de dire qu' " il y a bien peu
! vies de saints écrites comme -lles devraient l'ètre." - Les unes, disait-il,
- sont composées comme des romans; " d'autres sont dues à " de violents pané-
gyr.stes qui ne savent que louer a outrance, manquent de dignit, souvent de
vérité,... qui altèrent déplorablement, en voulant l'ordonner, la vraie figure du
saint."- " C'est encûr», dit-il, un déf.aut capital et trop commun aux hagio-
gralilies de nous représenter les saints si dIpouillés de tout ce qui est humain,
qu'on se demande vraimert si c'"st bien là un homme. un fils d'Adam, de chair
et d'os comme nous." Il n'admettait cependant pas qu'on les abordât unique-
... nt a;ec "la passion archéulogique," en prenant leurs vies comme de simples
"matières à des études d'antiquaire et d'érudit." Ce que finalement il réclamait,
!e voi:
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ciAvant tout et par-dessus tout l'amour du saint; puis une étude approfondie
de son àme et de sa vie, dans les sources, dans les documents contemporains;
puis la ptinture de cette ûnme, de ses luttes, de ce que furent ea elle la nature
et la grèce ; tout cela tracé avec simplicité, vérité, noblesse, pénétration profondo
et vivants détails, de telle s.)rte que le saint et son temps soient fldùlement
représentés, mais que le saint cependant ne disparaissc jamais sous les faits colla-
téraux d& l'histoire, et restu toujours, dans le ré-it, au pr-emier plan; des faits
vrais, authentiques, précis, mais groupés avec art et habilement disposés, dans
un ordre savant qui prépare et éclaire tout ;..." la précaution de"I faire parler
souvent le saint lui-môme, sans quoi tout ce qui est personn"l et vivant di«spa-
raît, et alors tous les saints se ressemblent;.., un style enfln simple, .,,rave, ému,
péýlnétrant."

Que de pareilles qualités aient été assez souvent r.àunies dans acs ouvrages
digues d'être étudiés, nous sommes bien loin de le méconnaître. Nous sommes
les premiers a rendre plein hommage aux travaux si considérables et si neufs de
MM. Wallon et Marius Sepet, de MM. les abbés lSouard, Le Monnier, Vacandari],
de Nos Seigneurs Bougaud et Lagraiig-, d-, la Carm;ýlitc qui a écrit l'admirable
vie de sainte Thérèse, sans oublier surtout la vie dc sainte Elizabeth de Hongrie
par Montalemb -rt. Mais toutes ce, oeuvres sont ou en de gros in-4o ou en deux
volumes. On a jugé qu'il s'-rait epp-irtun de présenter de chacun de nos grands
saints un portrait viý-ant, renrermét dans un cadre plus restreint, de ma-ni'ere à
attirer l'attention et peut-être à réformer ks idées d'un beaucoup plus grand
nombre de lecteurs...

Paris, le 2 janvier 1896. BENRI J OLY.
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R. P. BROU, S. J.
HENRY COCIJIN, député du Nord.
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LÉiON GAuTiEn, de l'Institut, ?,rofesseur à l'Ecole des C/hartres.
Goy.%u, ancien membre de tLcole de Rinte, agrégé d'histoire
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D'HUGrUES, professeuir à la Raculté des Lettr-es de Dijon.
G. HUIT, docteur ès lettres, lauréat de l'Institut
IMI3ART DE L.& Toun, professeur à la Faculté des Lettres de Borde-aux.
IIENnIR JOLY, ancien professeur ii la Sorbownne et aut Collègec de .bi'ance.
.,IBt KLEIN, professeur à l'ins1tit catholique de Paris.
GOI)RoY KURTnI,professeur à l'Université de Liège.
R. P. L&RGENT, de'l'Oratoire.
ABBÉ Li.PlTnE, docteur ès lettres, rresscur à t' Université de Lyon.
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ABBÉ LESPTRE. curé dle Saint-Elienne dut Mont.
A. DE MARGERIE, doyecn de la Faculté cutiholique des Lettres il Lille.
ABBÉ MOniER, de la Compagnie de Saint-Sulpice, supéieur de l'Ecole des Rauties

éludes ecclésiastiques.
A. PIÉRAT>E, ancien membre de l'Ecole (le Romze, agrégé des Lettres.
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LES «VME DEJA DISTRIBUES~ SONT CELLEG DE

L'apô!re Saint PAUIL. Saint ATIIANASE, CLÉMîENT D'ALExANDRIE. Saint GypRItE.,
Saint JR~~.Saint BASILE, Saint JEAN CIIRYSOSTONIE, Saint GRÉGOIRE DE NAzi-
A.NZE, Saint AMBROISE, Saint .J~oî,Saint AUGL'STIN, SainIt BENoIT. Saint AU-
GUSTIN &'ANGLETERRIE (dit lé- moine AUGUSTIN,) Saint COLUMBA, Saintpe CLOTILDE,
Sainte ODILE (patronné- de 'Alsacp), Saint GRÉGOIRîE Li.. GRAND, Saint BENRI an
GUIIGOIBE VII, Saint ANSELME DE CANTORBÉRY, Saint BERNMARD, Saint Louis, Saint
ANTOINE DE PADOUE, Sairit TiioiMAs D'AQUIN, Saint BoNAVENTURE, le 13X BERNARn-
DIN DE FFLTBE. .JEANNE D'ARC, Saint IGNAGE iE LoTOLA%, ýSainit FniauÇioIS DE B3ORGIA,
S'ainte ÇATELIîNE DE SIENNE, Saint ANToNIS DE~ F LORENCE, Saint VINCENT FERRIEII,
Saint FRANCOI.S RÉGIS, Sainte THÉitksE, Saint FRANrOIS DE SALES, Sai'nte CHANTAL.,
Saint ViNCENT PL P>AUL, LOUISE DE MARILLAC, <Mmlie LEGRAS), le Bx J.-BAP'TISTE
DE LA SALLE, tt..

Il sera publié, de plus, un volum'c qui aura pour titre: Psychologie des Saints.

N OUVEA UTÉE

JOURNAL D'UN MISSIONNAIRE DOMINICAIN
DES ANTILLES ANGLAISES

Par' le IL. P. COTIIONAY

1 fort vol. rd in-S ................................ 1o
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L'ENFANT EFFRAYE
LÉGENDE DU MANOIR DE HILTON.

Une fatale nouvelle s'était ré-
pandue (les rives de la Tamise
à celles du Solway, et avait
porté, d'abord l'inquiétude, puis
le désespoir, au foyer de toutes
les famities de la libre Angle-
terre. Le bâtard de Normandie,
suivi de ses barons, de ses che-
valiers et d'une armée nom-
breuse, était débarqué à Peven-
sey, et, non loin de là, aux
champs d'Hastings, il avait vain-
cu en bataille rangée le roi Ha-
rold et l'armée saxonne; puis,
s'avançant vers Londres, il s'é-
tait fait couronner à Westmins-
ter roi d'Angleterre. Le royau-
me d'Alfred et d'Edouard-le-
Confesseur appartenait désor-
mais au fils illégitime de ce
sauvage duc de Normandie, que
la haine des peuples avait sur-
nommé Robert-le-Diable ; les
Saxons,avilis et vaincus,allaient
devenir esclaves sur leur pro-
pre héritage, car le nouveau roi
Guillaume avait, dit-on, livré à
ses compagnons d'armes, le roy-
aume qu'ils venaient de conqué-
rir. Ainsi s'accomplissaient les
anciennes prophéties, ainsi s'ex-
pliquaient les funestes visions
qui, au lit de mort, avaient as-
sailli le roi Edouard, alors que,
plein de douleur, il s'écriait :

Le Seigneur a tendu son arc;
le Seigneur a préparé son glai-
ve 1 il le brandit comme un
guerrier; son courroux se ma-
nifestera par le fer et la flam-
me 1" C'était là ce que présa-
geait cette comète qu'on avait
vue apparaître dans les cieux,
la chevelure étincelante ; le

moment qui devait faire pleurer
les mères était arrivé, et déjà
un grand nombre d'entre elles
gémissaient, parce que le fruit
de leurs entrailles n'était plus;
car, sur la pleine d'Hastings
étaient tombés les plus nobles,
les plus valeureux d'entre les
Saxons. Parmi eux on comptait
les seigneurs de Bilton, le père
et ses deux fils, race noble entre
les plus nobles, qui faisait re-
monter son origine jusqu'à ces
jours obscurs de l'histoire où
flengist et Horsa abordèrent aux
rivages britanniques. lis étaient
tombés, le belliqueux et sage
vieillard, ses fils, blonds, beaux
et braves, non loin de leur maî-
tre, non loin de Harold; et leurs
cadavres, confondus parmi la
multitude des morts, n'avaient
pas été ramenés à l'antique de-
meure de leurs ancêtres, pour
y reposer dans la sainte chapelle
bénie par saint Cuthbert lui-
même.

Seule au manoir, entourée de
ses serviteurs en deuil, Hilda de
Hilton aveit reçu la fatale nou-
velle, et attendait les nouveaux
malheurs que tout faisait pré.
sager à la race des vaincus.

Huit jours s'étaient écouléi
depuis que la nouvelle du cou-
roninement du duc Guillau-
me était parvenue à Hilton,
lorsque les serviteurs de Hilda,
épouvantés, vinrent lui annon-
cer qu'un corps nonibreiux
d'hommes d'armes s'avanrait
vers sa demeure, précédé parla
bannière aux trois lions, emu blé-
me des ducs de NormanIe
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La jeune fille priait et pleurait
au fond d'un oratoire, accablée
par le sentiment de son isole-
ment et de son impuissance,
terrifiée par l'image des périls
dont elle était environnée. Elle
se leva, chancelante, et descen-
dit dans la cour, où ses valets
et ses femmes, les regards plon-
gés au fond d'une sombre ave-
nue de chênes, épiaient l'arrivée
de l'ennemi. La résistance était
inutile, impossible : que pou-
vaient, contre un ennemi vail-
lant et superbe, quelques vieil-
lards et quelques femmes? Les
défenseurs du manoir, les pro-
tecteurs de l'orpheline, étaient
couchés sur l'herbe sanglante
du champ de bataille; elle était
seule, sans protecteur visible,
et abritant sous sa faible main
les serfs désarmés, et un enfant,
fils unique de son frère, dernier
rameau de la race des Hilton,
qui s'attachait à sa robe, et se
cachait, effrayé à demi, sous les
plis de son voile.

Les sons éclatants de la trom-
pette annoncèren t l'arrivée des
Normands; on vit poindre au
loin leurs casques triangulaires,
leurs lances brillantes; la terre
sonna sous les pas de leurs che-
vaux bardés de fers, et l'esca-
dron arriva devant les palissa-
des qui défendaient le manoir.
L'appel prolongé des clairons
retentit comme un signal de
mort; Hilda rassembla son cou-
rage, et, tenant par la main le
petit Wilfran, franchit le seuil
de sa maison et marcha vers la
palissade. Déjà les soldats nor-
mands avaient arraché quelques
pieux, et le commandant de la
troupe, qui semblait attendre
avec impatience que cette brè-
che fût ouverte, la franchit et
alla droit vers Hilda. C'était un

homme d'un âge mûr, d'une fi-
gure violente et sombre. Sa vi-
sière relevée cachait son front
sillonné de cicatrices, mais lais-
sait voir ses yeux bleus, au re-
gard farouche, qui s'arrêtèrent
sur Hilda avec une expression
qui fit monter la rougeur à ses
joues pâlies par les larmes et les
insomnies. Elle avait baissé les
yeux vers la terre, immobile,
muette; mais tout à coup elle
tressaillit en sentant la main
lourde du Normand s'abattre
sur son épaule,et en l'en tendant,
de sa voix dure, lui dire en
français, langue qu'elle enten-
dait un peu :

- De par mon redouté sei-
gneur, le roi Guillaume, je
prends possession de ce domaine
qu'il m'a concédé, et vous, belle
saxonne, je vous prends pour
femme; car, en levant la lance
pour mon seigneur, je lui ai de-
mandé une femme et des terres :
je trouve ici l'un et l'autre...
Plantez ma bannière, -vous au-
tres, en signe de possession.

Elle leva vivement la tête,
comme si la foudre fût tombée
auprès d'elle, et, d'une voix où
la fierté combattait avec la
crainte, elle répondit :

- Vous pouvez vous emparer
de ces terres et de ce manoir,
puisque la force a remplacé le
droit; mais pour moi, je suis
une lille chrétienne et libre...
vous n'avez nulle puissance sur
moi.

Il la regarda avec ironie:
- Je n'ai pas de droits? et

quel droit avaient donc Vigot,
Lacy, Boutteville, Basset, qui
se sont emparés des héritières
de Wathcof, de Frithrick, de
Siward et d'Exetiv ? Quel droit
avaient les palefreniers et les
valets d'armée qui ont pris pour
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femmes tant de riches et belles
saxonnes ? Je t'offre un meil-
leur sort : tu partageras ma cou-
che; mais en portant mon nom
et en vivant cc mie mon,épouse,
£ur l'héritage de tes pères. Sois
prudente et sage, jeune fille, et
rends-moi grâce au lieu de me
braver.

- Te rendre grâce ! s'écria-t-
elle, te rendre grâce, à toi, qui
viens ici couvert du sang de
mes compatriotes, de mts pro-
ches, de mes amis, que sais-je ?...
peut-être de mon père et de mes
frères! Unir ma main à la tien-
ne ! Recule-toi, homme ! Je te
laisse ces biens, tu auras ce ga-
gnage, pour parler ta langue;
mais moi, je me retire au mo-
nastère de Notre-Dame d'Ely...
Je vivrai pauvre plutôt que de
partager tes biens; je n'aurai
point de postérité, plutôt que
de t'avoir pour époux; j'obéirai
à la dernière des serves, plutôt
que de t'obéir à toi, orgueilleux
et sanguinaire soldat... laisse-
moi, laisse-moi, te dis-je 1

Elle ne put échapper à son
étreinte, et sa main couverte
d'un gantelet de fer, retenait et
brisait le bras blanc de la jeune
Saxonne. Il la -egardait avec une
colère railleuse, pendant qu'elle
se débattait comme le pauvre
oiseau embarrassé dans un pié-
ge : les NormÀ, ids riaient d'un
rire cruel, et les serfs tremblants
n'osaient aller au secours de
leur maîtresse... Seul, le petit
Wulfran, le visage enflammé,
les yeux étincelants, quitta le
voile de sa tante dans lequel il
s'était tenu caché, courut 'vers
le Normand et le frappa de ses
petits poings, en s'écriant avec
fureur:

- Ne fais pas de mal à ma
tante Hilda, misérable lâche 1
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je te tuerai, lorsque je serai
grand 1 ôte ta main, laisse-la
libre !

Toute la colère du Normand
se tourna vers le petit garçou.
11 lâcha Hilda, saisit son poi.
guard et le leva sur la tête de
l'enfant, qui le regarda d'un
oil ferme et courroucé.

- Ah ! vipère ! s'écria-t-il, tu
siffles de bonne heure !

L'action allait suivre la parole,
la lame tranchante efileuiait a
tempe de Wulfran, lorsque Hit-
da se jeta à genoux, saisit et
baisa les deux mains du cheva-
lier, en s'écriant: - Ne le tuez
pas - d'une voix qui entra
comme un glaive dans le cœur
de tous ceux qui l'entendaient,

- A une condition ! répondit
le chevalier; deviens ma femme
'sur l'heure, et l'enfant vivra;
si tu me refuses, mes soldats le
frapperont de leurs baudriers
jusqu'à ce qu'il meure; tu le
verras, et tu n'en seras pas
moins mienne. Choisis 1

- Refuse, ma tante ! s'écria
le courageux enfant, ne sois pas
la femme de cet homme ci uel.

- Ah ! ah ! fit le Normand
avec un rire sardonique, venez,
vous autres, et faites voire de-
voir...

Deux soldats, au signe de leur
chef, s'emparèrent aussitôt de
Wulfran, le dépouillèrent et le
frappèrent cruellement de leurs
courroies armées de boucles et
d'ardillons d'acier. L'enfant ne
dit mot; mais le sang coula. A
cette vue, Hilda frémit et s'in-
clina aux genoux de son bour-
reau:

- Grâce, dit-elle, faites-moi
mourir pour lui !

- Non, je t'épouse, répondit
le Normand.

(A suivre)


